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MiVGN^TISME DE LA CHALEUR 



I. Chaleur rayonnante. — II. Bans une tige chauflfee 
a Tune de ses extremity. — III. Dans une tige chauf- 
fee au milieu. — IV. Dans des plaques chauff^es au 
milieu. — V. Propri^tes physiques du magnetisme de 
la chaleur. — VI. Lois du Magnetisme de la chaleur. 

La chaleur est la cause qui, suivant son plus 
ou moins d'energie, fait naitre en nous rimpres- 
sion du chaud et du froid; c'est elle qui fait fondre 
la glace, bouillir l'eau,cuire nos aliments, rougir 
les metaux. 

Dans l'ancienne theorie de remission, on consi- 
derait la chaleur comme un fluide materiel, im- 
ponderable, incoercible qu'on nommait calorique, 
Les atomes de calorique, dans un etat constant de 
repulsion, etaient projet6s dans toutes les direc- 
tions, s'emmagasinaient en quantity variable dans 
les corps et s'opposaient au contact de leurs 
molecules. 

Dans la theorie dynamique, il n'y a plus de 
fluide, plus d'agent special a la chaleur, pas plus 
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qu'a l'electrjcite, au magnetisme propre a l'aimant, 
a la lumiere et aux autres agents de la nature. 
Les molecules des corps sont animees d'un mouve- 
ment vibratoire tres petit et tres rapide. Dans ce 
mouvement, qu'elles executent sur place, les mo- 
lecules des corps choquent Tether et ce choc, qui 
donne naissance a la chaleur, est transmis a 
distance par ondulations successives, comme les 
ondes sonores par Tin termedi aire de Fair. Tous 
les phenomenes calorifiques sont done ramenes a 
une cause unique : le mo uvement. Les corps les plus 
chauds sont ceuxdontles molecules vibrent avec 
la plus grande vitesse et la plus grande amplitude, 
et ceux qui s'echauffent ou qui se refroidissent ne 
font ainsi que gagner ou perdre du mouvement. 
Quand Tamplitude et la vitesse des vibrations 
atteignent une certaine intensite, on voit naitre 
les phenomenes lumineux, tout en observant, 
dans certaines circonstances, la presence de l'elec- 
tricite, du magnetisme propre a Taimant, des d6- 
compositions chimiques ; et sans aucune excep- 
tion, des vibrations d'une nature particuliere 
dont la vitesse et Tamplitude sont inconnues, qui 
donnent naissance au magnUlsme physiologique, 
comme on Pa deja observe dans le magnetisme hu- 
main,dansl'aimant, le magnetisme terrestre,Pelec- 
tricite, et comme on Tobservera successivement 
dans tous les corps ou agents de la nature. 

Les molecules des corps possedent toujours 
une certaine quantite de force vive, et quand 
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f celle-ci se communique a un autre corps, elle se 
partage en deux parties : Vune qui echauffe le 
corps en augmentant la vitesse et ramplitude de 

1 ses vibrations moleculaires ; 1'autre qui disparait 
comme chaleur sensible etn'echauffepas le corps, 
mais le dilate, c'est-a-dire 6carte ses molecules. 
Alors, celles-ci se deplacent et exercent un effort 
capable de vaincre la force d'attraction qui les 
unit ; il y a alors un veritable travail produit dans 
le sens attache a ce mot en mecanique. 

Le mouvement calorifique communique a un 
corps peut se resumer : 1* en eehauffement ou en 
chaleur sensible au thermometre, c'est la chaleur 
©ommuniquee ; 2° en travail, c'est la chaleur 
transformee, insensible au thermometre ; 3° en 
magnetisme physioloffique, qui est encore de la 
chaleur transformee, egalement insensible au 
thermometre. 

La chaleur peut produire du travail mecanique, 
comme il arrive dans l'expansion des vapeurs el 
dans la dilatation des gaz ; et reciproquement, ce 
qui conflrme Tunite des forces de la nature et la 
transformation de celles-ci les unes dans les 
autres. On developpe de la chaleur par un travail 
mecanique tel que le choc, la percussion, la pres- 
sion, le frottement, etc. Les savants, et plus par- 
ticulierement Joule, ont determine mathemati- 
quement qu'entre la chaleur et le travail il y a 
rapport constant ou equivalence. £>e la, ils ont 
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nomme equivalent mecanique de la chaleur, le 
travail que peut produire Tunite de chaleur ; et 
r6ciproquement, le travail n^cessaire pour 6chauf- 
fer un kilogramme d'eau de zero a un degr6. 

La chaleur se transmet d'un corps a un autre 
a travers Tespace. Cette propagation, qui se 
produit dans toutes les directions est de\sign6e 
sous le nom de rayonnement ou de radiation, et 
Ton nomme absorption, Tinverse de la radiation, 
c'est-a-dire la penetration de la chaleur rayon- 
nante dans les corps. Un equilibre se fait done 
entre les corps de temperature difterente et les 
uns gagnentce que les autres perdent. On appelle 
rayon de chaleur ou rayon calorifique la ligne 
suivant laquelle la chaleur se propage, et faisceau, 
un ensemble de rayons. 

La chaleur rayonnante se propage dans l'air en 
raison inverse du carr£ des distances. Les rayons 
calorifiques sont r6flechis com me les rayons lu- 
mineux, en vertu des deux lois suivantes : i'Van- 
gle de reflexion est fyal d V angle dHncidence ; 
2° le rayon incident et le rayon reflechi sont dans 
un mime plan perpendiculatre a la surface 
rdflechissanle* 

Toute action calorifique d6gage de Telectricite. 
On s'en rend compte de plusieurs facons et plus 
particuiierement au moyen de la pile dite 
thermo-electrique ou thermo-mulliplicateur de 
Melloni. A Tinstant ou un faisceau de rayons 
calorifiques tombe sur les soudures de Tune 
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* des extremites de la pile, on observe une 
deviation plus ou moins grande de l'aiguille 
du galvanometre et cette deviation a toujours lieu 
dans le m§me sens. Le refroidissement donne 
lieu a un courant de sens contraire. Nous 
observerons des phenomenes analogues, mais plus 
fcompliques,dans le developpement dumagnetisme 
phy siologique que nous allons 6tudier par la me- 
thode qui nous a servi jusqu'a present. Nous 6tu- 
dierons d'abord ce magnetisme par la chaleur 
rayonnante d'un foyer incandescent, puis par des 
tiges droites ou recourbees chauffees a Tune de 
leurs extremites ou en leur milieu; et enfin, dans 
des plaques de formes differentes. 

§ I. — Chaleur rayonnante. 

En observant ses sensations, on esttres etonn6, 
quand on approche d'un immense brasier, d'un 
foyer d'incendie, par exemple, d'eprouver une 
impression assez indefinissable, mais qui se tra- 
duit par de la fraicheur agr6able. Si ce n'etait 
la douleur de voir to destruction d'un immeuble 
qui va causer un prejudice materiel plus ou moins 
considerable, on serait fort a son aise, tant au 
physique qu'au moral. Cette impression de frai- 
cheur agr6able qui nous envahit augmente au fur 
et a mesure que Ton s'approche davantage du 
brasier, jusqu'a ce que Ton soit assez pres pour 

1. 
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que la chaleur vienne contrebalancer et d6truire 
cette impression. Les personnes sensitives ne 
peuvent pas stationner la longtemps ; car, elles 
eprouveraieht bientot, apres cette premiere im- 
pression de fraicheur agreable, des effets d'excita- 
tion et de malaise qui se traduiraient par de 
I'agacement, de l'enervement et une augmentation 
considerable de la force musculaire. Gela tient a. 
ce que le foyer d'incendie degage une action 
magnetique positive qui sature Fatmosphere a 
une grande distance. C'est une action analogue, 
mais de modality opposee,a celle que nous avons 
d6ja observee dans le voisinage des chutes 
d'eau. Dans celles-ci, l'61ectricite developpee par 
le frottement de l'eau sur le sol degage un 
magnetisme negatif; tandis que la combustion 
dans le foyer d'incendie degage un magnetisme 
positif. 

Comme on n'a pas toujours a sa disposition un 
foyer (Tincendie pour 6tudier la chaleur rayon- 
nante dans ses manifestations magn^tiques, nous 
allons proceder d'une fagon plus simple et sur tout 
moins ruineuse, en prenant pour sujet r^actif un 
bon sensitif et en nous servant du foyer de cha- 
leur allume dans la cheminee pour rechauffer les 
froides journees d'hiver, ou d'un autre moyen 
tout aussi economique. 

I. — Dan's une cheminee, un foyer est allume, 
que ce soit avec du bois, de la houille ou du coke, 
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peu importe ; U degage de la chaleur, c'e«t evi- 
dent; et ce qui, va devenir tout aussi evidarit, 
tfestqu*il degage en mems temps tinejoree incon- 
nufc en physique. Pout verifier <cette affirmation, 
prions un^ sensitif de s'approcher, lentement, 
d'un point elpignS Vers le foyer, et de nous dire 
qu*elle est l'impression qu'il va eprouver. 

Eh bien, a notre grand elonnement, nous Ten- 
tendrons dire qu'il eprouve de la fraicheur et que 
cette fraicheur devient d'autant plus grande qu'il 
approche davantage du foyer incandescent, jus- 
qu'& ce que la chaleur, venant h l'lncommoder* il 
ait peine a la supporter. IA, encore, aux dernieres 
limites ou il puisse stationner sans se bruler, 
il eprouve les effets de la chaleur directe sous 
forme de chaleur et la chaleur transformee en 
magnetisme sous forme de fraicheur ; et ces deux 
impressions sont parfaitement distinctes Tune de 
Pautre. C'est Teffet ressenti a un tres haut degre 
par un sensitif que toute personne ressent plus 
ou moins en s'approchant d'un foyer d'incendie. 

Procedons plus methodiquement, pour verifier 
la modalite de cette action magnetique dans l'at- 
mosphere de laquelle le sujet se trouve presque 
entierement plonge. Prions le sujet de se placer 
aussi loin que possible du foyer et d'en approcher 
lentement en lui presentant son cdte gauche* Les 
effets seront bien mieux caracterises. II eprouvera 
une fraicheur plus grande encore et sera attire 
vers le foyer. Cette impression de fraicheur ser- 



— 12 — 

tr&s agr^able ; mais peu a peu l'acti vit6 organique 
diminuera jusqu'a la paralysie et le sujet s'aflais- 
- sera lourdement sur le parquet. N'allons pas j usque 
la, afin d'abreger la description de Pexp6rience, 
et quand nous le verrons s'affaiblir, prions-le de 
faire demi-tour sur lui-meme pour presenter 
son cdte droit au foyer. Des effets inverses se 
leront immediatement sentir. Le sujet eprouvera 
de la tiedeur d6sagr6able et sera repousse. Si on 
le prie de resister a cette repulsion, apres avoir 
eprouve les divers phenomenes d'excitation que 
nous connaissons, il s'endormira en passant par 
tousles etats du sommeil magnetique. 

Nous savons que le cote droit du corps estposi- 
tif, que le gauche est negatif, que les actions de 
m§me nom excitent, tandisqueles actions de noms 
contraires calment; et nous acque>ons la la certi- 
tude absolueque la modalite magn6tique d6gag6e 
par la combustion, a c6te* de la chaleur, est posi- 
tive. 

II. — Si on jette quelques fragments de potas- 
sium dans un vaseamoitie rempli d'eau, le potas- 
sium s'enflamme, Feau se decompose et il y a de- 
gagement de chaleur. A cdte* du d6gagement de 
chaleur, il y a encore degagement de magnetis- 
me que Ton peut constater comme nous l'avons 
fait devant le foyer. 

III. — Nous pouvons proceder plus m^thodi- 
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guement encore tout en modifiant les conditions 
de Texperience. Faisons rougirun morceau defer 
au feu en elevant sa temperature a quelques cen- 
taines de degr6s, nousobtiendrons des effets ana- 
logues a ceux du foyer et du vase dans lequel se 
eonsume le pota'ssium . Le fer degage de la cha- 
leur qui lui a 6te communique^ par le foyer, et ce 
degagement est, ici comme ailleurs, aecompagn6 
d'un d6gagement de magnetisme positif. Si le 
sujet approche sa main droite du fer rouge, elle 
sera repoussee et contracture, et Timpression 
dominante sera une tiedeur desagreable; s'il 
en approche la gauche, il eprouvera au con- 
traire une fraicheur agr^able et la main sera 
attiree et paralysed. Si on presente le fer 
rouge au front du sujet quand il est debout, il est 
repousse et endormi, tandis qu'il est attire,, 
reveille et paralyse a la nuque. Dans le dernier 
cas, il y a impression de fraicheur agreable, dans 
le premier, c'est au contraire de la tiedeur desa- 
greable. 

IV. — Si nous placons pendant 5 a 8 minutes un 
verre d'eau a 1 metre du foyer de la premiere ex- 
perience et que nous donnions l'eau a gotiter a 
un sensitif, quoique sa temperature ait pu 
&tre augmenteepar la chaleur rayonnante, elle lui 
parait fraiche, acidul6e, agreable, et il la boit 
avec satisfaction. Mais, nela luilaissons pas boi- 
re entierement, et procSdons a quelques exp6- 
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riences comme nous l'avonsdeja faitavec l*eau 
magnetised par Paction des mains, des pdles de 
l'aimant, du magnetisms tarrestre et de reiectri- 
cite. 

Si le sujet plonge sa main drojte dans l'eau du 
verre, elle sera contracture; s'il la retire pour 
y placer la gauche, la contracture cessera & droite 
et laparalysie se declarera cl gauche. En meme 
temps, l'eau paraitra fraiche k gauche, tiede a 
droite. Si on presentele verre d'eau au front, le 
sujet sera repousse et endormi ; il sera au con- 
traire attire et reveille si onlepresenteklanuque. 

V. — Prenons un fil conducteur, comme nous 
l'avons fait pour experimenter k distance avecles 
forces que nous avons etudiees et mettons une 
extremite sur une chaise, par exemple, a un 
metre du foyer de notre premiere experience, tan- 
dis quel'autre extremity dufil sera conduite dans 
une piece eloignee. Lh, a cette extr6mite du fil, 
nous pourrons encore obtenir des effets analogues 
a tous ceux que nous venons de constater. En pr6- 
sentant l'extremite du fil au front du sujet, il sera 
repousse, tandis qii'il sera attire &lanuque;la 
main droite sera contracture^ et la gauche pa- 
ralysed. Au front eta la main droite, il y aura 
sensation de tiedeur desagreable : tandis qu'a la 
nuque et k la main gauche, il y aura au contraire 
sensation de fraicheur agreable, Si nous deposons 
l'extremite du fil dans un verre d'eau, au bout de 
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10 a 12 minutes, elle sera satur6e, et produira sur 
le sujet les m§mes,effets que nous avons constates 
dans l'expenence precedente. 

Puisque les effets sont diamStralement opposes 
sur les deux c6t6s du corps comme au front et a 
la nuque et que l'eau magnetised sous Taction de 
cette forme de la chaleur parait fraiche, ce n'e&t 
done pas la chaleur qui agit,mais une force incon- 
nue en physique physiologique, car elle produirait 
partout les m£mes effets. C'est done bien le 
MagnHlsme qui se de"gage a c6te de la chaleur 
sous l'effet de la combustion, puisqu'il agit con- 
formement aux lois que nous connaissons deja. 
Nous allons maintenant l'etudier dans d'autres 
manifestations bien plus curieuses et plus confir- 
matives encore. 



§ II. — Dans une tige chauffee a Tune de see 

^xtremites. 

Icilesphenomenes secompliquent. Danslepara- 
graphe precedent, nous n'avons constats qu'une 
seulemodalitedeTagentmagnetiquedeveloppepar 
la combustion a c6te de la chaleur; maisdatjs les 
experiences suivantes nous allons les observer 
toutes les deux. La chaleur a proprement dit nous 
donnera la modalit6 positive ; le refroidissement, 
la negative. 
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I. — Prenons une tige de bois, de verre ou de 
fer, peu importe, longue de un metre environ, 
nous aurons un conducteur qui transmettra Tac- 
tion magnetique de la chaleur. Disposons cette 
tige sur une table, de telle facon que 1'une de ses 
extremites soit placee au-iessus d'une source de 
chaleur — une lampe a alcool, le verre de tirage 
de la lampe, ou simplement d'une bougie — , tan- 
dis que Tautre extremite elevee au-dessus de la 
table ou depassantles bords.pour que Ton puisse 
a son aise passer la paume de sa main en avant 
sans la toucher, servira a montrer les manifesta- 
tions du magnetisme dans la tige. 

Cette experience ainsi disposee, prions le sujet 
sensitif d'approcher la paume de sa main gauche 
de Textremite libre de la tige et de nous informer 
de Timpression qu'il eprouve. II nous dira bientdt 
que, pendant que la tige chauffe, il pergoit une 
impression de fraicheur agreable et que sa main 
est attire e vers la tige; mais si on retire du foyer 
Textremite chauflee, l'impression change imme- 
diatement; et pendant que la tige se refroidit, il 
6prouve une impression de tiedeur desagreable 
et sa main est repoussee. Si c f etait une tige de fer 
assez grosse pour mettre un certain temps a se 
refroidir, la main serait bient6t contracturee ; et 
si on laissait Taction se continuer, le sujet s f en- 
dormirait completement en passant par tous les 
etats du sommeil magnetique. En remettant Tex- 
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tremitS de la tige dans la source de chaleur, le su- 
jetse reveillerait en repassant par fes m§mes etats. 
Ces effets sont inverses si le sujet presente sa 
main droite a l'extremit6 libre de la tige ; Taction 
du chauffement determine urietiedeurdesagreable, 
accompagnee de repulsion et celle du refroidisse- 
ment une fraicheur agreable accompagnee d'attrac- 
tion. v 

La modalite magn6tique degag^e par le chauffe- 
ment est done positive, comme celle d'un foyer 
incandescent, et le refroidissement donne la mo- 
dalite negative. II s'etablit certainement des cou- 
rants dans la tige ; et des main tenant, pour abr6- 
ger la description, nous pouvons dire que le cou- 
rant de chauffement est positif et que le courant 
de refroidissement est negatif. 

Ces effets sont analogues sur toutes les parties 
du corps de m§me polarite. Dirige au front du 
sujet debout, en tenant la tige a la main, le cou- 
rant de chauffement le repousse et l'endort, tandis 
que le courant de refroidissement Pattire, le re- 
veille et le paralyse en determinant, le premier 
une impression de tiedeur desagreable ; le second, 
une impression de fraicheur agreable. A la nuque, 
ces effets sont inverses : le CQurant de chauffe- 
ment attire, tandis que celui de refroidissement 
repousse. 

Avec la plus grande facilite, on peut verifier la 
polarite secondaire du corps humain et rep&ter 
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toutes les experiences que nous avons dejk faites 
avec le magnetisme humaiti, Paimant, le magne- 
tisme terrestre et Peiectricite, surtout si on se sert 
(Tun til conducteur enroule a l'extremite lib re de 
la tige. 

Pai dit que le sensitif derait placer ses mains a 
quelque distance de Pextremite libre de la tige. 
Gela n'est pas une obligation absolue. -Au con- 
traire, les personnes peu sensitives eprouvent 
mieux les effets de ti6deur «t de fraicheur en te- 
nant Pextremite de la tige a la main ; mais il y a 
inconvenient pour les hauts sensitifs qui eprou- 
vent de la contracture et passent par tousles etats 
du. sommeil, car la main se contracturant sur la 
tige, celle-ci est souvent enlevee du foyer de 
ohauffement, et alors un effet inverse se produit 
aussit6t, avant qu'on ait eu le temps de verifier 
tous les changements d'etat. 

II. — Si nous prenons detix verres d'eau pour 
les placer successivement a chaque extremity de 
la tige, nous observons encore des effets analogues 
k ceux que nous avons constates sous Taction du 
magnetisme humain, de Paimant, du magnetisme 
terrestre et de Peiectricite. Le verre place a Pextre- 
mite libre de la tige pendant le chauffement, se 
magnetise positi vement ; tandis quele verre place 
au meme point pendant le refroidissement, se 
magnetise negativement. L*eau du premier verre 
paratt aciduiee, f raiche, agreable au gout des sen- 
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sitifs ; tandis que celle du second est au contraire 
alcaline, tiede, fade, d6sagr6al)le et meme nau- 
s6euse. La main droite du sujet plac6e dans l'eau 
du verre positif se contracture, tandis que la 
gauche se paralyse. Ces effets sont inverses dans 
le verre negatif : la main gauche se contracture 
•et la droite se paralyse.Pre"sent6 au.front du sujet, 
le verre positif le repousse et 1'endort, tandis qu'il 
Tattire et le reveille a la nuque. Ces effets sont 
inverses avec le verre negatif. On peut ainsi rep6- 
ter toutes les experiences que nous avons deja 
faites; et, en constatant l'existence du magnetism© 
de la chaleur, verifier la polarite du corps hu- 
main, dans ses moindres details. II est inutile de 
les r£peter ici pour ne pas allonger inutilement 
cette description. 

HI. — L' agent magn6tique qui prend naissance 
a cdte de la chaleur, se laisse conduire sur un 111 
a une distance considerable . Pour cela, enroulons 
a Textremite libre de la tige, un fil quelconque, 
de cuivre, par exemple, comme ceux qui servent 
a conduire le courant eiectrique, pour nous servir 
dePautre extremite du fil, dans une piece voisine, 
on le sujet ne verra plus les diverses manipula- 
tions des experiences. La, nous pourrons consta- 
ter les memes effets qus lorsque le sujet etait a 
proximite de la tige. Le courant de chauffement 
degagera une action positive qui endormira le 
sujet au front, le contracturera a droite et sur toutes 
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les parties positives du corps ; le reveillera a la 
nuque, le paralysera 4 gauche et sur toutes 
les parties negatives du corps . Le courant de 
refroidissement degagera une action negative de- 
terminant inversement, les memes effets sur 
les memes parties du corps. On pourra produire 
des effets d'anesthesie, de contracture et de para- 
lysie, localises a un membre, les transferer d'un 
bras a la jambe du meme cdte, d'un bras a la 
jambe de l'autre c6te, et reciproquement. 

L'extremite du fil plac6e dans un verre d'eau 
transmet Taction magn^tique a celle-ci comme 
ausujet: le courant de chauffement la magnetise 
positivement,tandis que le courant de refroidisse- 
ment la magnetise n6gativement. 

Les courants sont de m6me nature, que la tige 
soit courte ou longue, droite ou courbee, et quelle 
que soit sa direction par rapport au meridien ma- 
gnetique de la terre. Toutefois, comme les forces 
s'ajoutent les unes aux autres ou qu'elles se con- 
trarient, selon que leurs courants sont diriges dans 
le meme sens ou en sens oppose, les effets sont plus 
energiques et plus precis, surtout quand la source 
de chaleur est faible, si la tige est droite, jgt^ 
qu'elle soit orientee dans la direction du meridien, 
de telle fagon que le courant de chauffement se 
dirige vers le nord et le courant de refroidisse- 
ment vers le sud, car les courants magnetiques de 
la terre, glissant le long de la tige, ajoutent leurs 
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actions aux courants determines par le chauffement 
etpar le refroidissement. 

II y a dans les actions du magnetisme de la 
chaleur, une source tres importante de magne- 
tisme qui peut facilement etre utilised en thera- 
peutique. II y a une dizaine d'annees, en etablis- 
sant son systeme de medecine sans medicaments, 
le docteur Luce s'en est servi avec beaucoup de 
succes et les resultats qu'il a obtenus Font con- 
duit a des applications plus pratiques encore. 

§ III. — Dans une tige chauffee au milieu. 

Les phenomenes observes dansle premier para- 
graphe se sont compliques dans le second. On n'ob- 
servait d'abord qu'une seule modalite de Tagent. 
magnetique — la modalite positive — ; on a vuappa- 
raitre ensuite simultanement les deux modalites. 
Ici, les phenomenes se compliquent bien davan- 
tage encore et meritent d'attirer toute notre atten- 
tion. * 

I. — Prenons la tige des experiences du para- 
graphs precedent, placons-la sur la table comme 
precedemment, n'importe dans quelle direction, 
chauffons-lapar le milieu et prions le sujet sensitif 
de constater avec les mains la modalite de Taction 
magnetique qui se degage a chaque extremite. II 
constatera, non sans surprise, qu'une main placee 
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a une extr6mit6 6pronve la tiedeur et da la re- 
pulsion, tandis quef la meme main ressent au 
contraire, a l'autre extr6mit6, une impression de 
fraicheur accompagnee d'attraction. L'autre main 
percevra des impressions inverses aux m§mes 
extr^mites de la tige : elle sera attiree en perce- 
vant de la fraicheur ou l'autre percevait de latie- 
deur, et reciproquement. Deux courants de moda- 
lite opposee : un courant positif et un courant 
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FIG. 27. - LB MAGNETISMS DANS UNE TIGE CHAUFFER AU MIL1£U, 

negatif prennent done naissance au point do 
chauffement pour se diriger en sens oppose, l'un 
vers une extremite de la tige, l'autre vers l'autre 
extremite. 

Si nous supprimons la source de chaleur, le 
refroidissement fait immediatement changer, de 
direction le sens des deux courants, de telle f 
gon que l'extremite de la tige qu? donnait la mt 
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dalit6 positive, donne maintenant la modalite 
n6gative, et reciproquement. 

Pour ces experiences et pour celles qui vont 
suivre, on peut se servir de la tige directement 
sur le sujet, ou fixer des fils conducteurs a chaque 
extremite, afin de transporter les actions a dis- 
tance. Dans ce dernier cas, les experiences sont 
plus f aciles a diriger, et Ton n'a qu'a placer le mi- 
lieu de la tige sur la source de chaleur, comme 
I'indique la figure 27, et a la retirer pour changer 
par le refroidissement, le sens des courants, com- 
me on le fait avec un appareil electrique a courant 
continu, au moyen d'un inverseur. 

Nous venons d'observer les deux modalites de 

l'agent magnetique dans le chauffethent de la 

tige en son milieu : Tune se dirigeant vers une 

extremite, l'autre vers lautre. Ei* vertu de quelle 

loi les mouvements ondulatoires qui donnent 

naissance a cet agent se polarisent-ils ainsi pour 

prendre une direction determinee dans la tige et 

dans les conducteurs ? G'est ce que Ton ne saura 

probablement jamais, car nous constatons les ef- 

fets des agents de la nature sans rien savoir de 

' leurs causes premieres. Ne cherchons pas aussi 

. loin, et contentons-nous d'observer la cause qui 

j influe sur la direction de ces courants. 

J'ai dit de placer la tige sur une table dans 
n'importe quelle direction. Supposonsqu'elle soit 
placee dans la direction du meridien. Pendant le 
chauffement, le courant positif est dirige vers le 
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nord et le courant negatif vers le sud, A l'instant 
ou le chauffement cesse, le refroidissement com- 
mence et les courants changent immediatement 
de direction: le courant positif qui s'echappait 
vers le nord s'echappe vers le sud ; et r^ciproque- 
ment, le negatif qui se dirigeait vers le sud, se 
dirige vers le nord. 

II. — Pendant que le milieu de la tige chauffe 
et qu'elle est dirigee dans la direction du meri- 




PIG. 38. — COCRANTS DB CHAUFFIMENT. 

dien, tout en constatant avec le sujetles manifes- 
tations du magnetisme aux extr^mites de la tige, 
changeons-la lentement de direction, en dirigeant 
l'extremite N vers TO et l'extremite S vers l'E, 
tout en ayant soin de laisser le milieu dans la 
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source de chaleur, comme l'indique la fig. 28. En 
arrivant vers la direction EO, les courants chan- 
gent de direction dans la tige, de telle fagon que 
Fextremite qui donnait le courant positif aunord, 
donne le^egatif a Touest; etr6ciproquement,que 
1'autre qui donnait le courant negatif au sud, 
donne le positif a Test. Dans cette situation, sup- 
primons la source de chaleur, le refroidissement 
fait immediatement changer la direction des cou- 
rants . Les courants de chauff ement etaient nega- 
lifs a l'ouest, positif s a Test; ceux du refroidisse- 
ment sont au contraire positif s a roues t et nega- 
tifs a Test. 

III. — Continuons nos investigations. Notre tige 
est orientee da Test a Touest. Remettons au mi- 
lieu la source de chaleur qui nous redonnera le 
courant positif a Test, le negatif a Pouest, et tour- 
nons lentement pour revenir dans la direction du 
me>idien. Pendant cette translation, les courants 
ne changent pas de direction dans la tige. L'ex- 
tre'mite, O qui est venue au S, donne le courant 
n6gatif, et Pextremite E, qui est venue au N, le 
positif, comme dans Texp6rience pr6c6dente. Re 
t irons encore la source de chaleur, le refroidisse- 
ment fait encore changer les courants de direction. 

IV. — Continuons encore la translation de no- 
tre tige afin de ramener chaque extremite aux 
points ou elle se trouvait pour Pexperience II. 

2 



— 26>— 

Elle est dans la direction du meridien, mais l'ex- 
tremite qui se trouvait au nord est au sud% et 
r6ciproquement, Tautre qui etaitau sud est main- 
tenant au nord. Remettons la source de chaleur 
au milieu, et tournons lentement, de facon a ra- 
mener chaque extremite de la tige dans sa posi- 
tion primitive. Le courant positif est au nord, le 
n^gatif au sud. En avancant pour prendre la 
direction EO, on n'observe plus de changement 
de direction dans le sens des courants. lis restent 
la, a chaque extremity, comma ils se trouvaient 
dans la direction NE. Avancant jusqu'a cette 
derniere direction, ils gardent encore leurs direc- 
tions respectives. Et, bien entendu, le refroidis- 
sement les fait, comme toujours, changer de 
direction. 

La direction des courants dans la tige ne tient 
done pas a la nature de celle-ci, mais au courant 
magnetique de la terre qui les dirige. Dans la di- 
rection N S, les courants de chauffemont sont di- 
riges dans le meme sens que ceux de la terre et 
les courants de refroidissement, en sens opposed 
De l'E a TO, les courants de chauflement sont po- 
sitifs vers Test, negatifs vers l'ouest, et les cou- 
rants de refroidissement sont en sens opposed Ges 
derniers paraissent presenter certaines analogies 
avec les courants electriques qu'Ampere suppose 
circuler autour de la terre de Test a l'ouest pouj 
expliquer le magn£tisme terrestre. 
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V. — Si nous tenons la tige verticalement, en 
continuant a la chauffer par le milieu, en proje- 
tant la fiamme au irioyen d'un soufflet, le courant 
positif s'echappe par le haut et le negatif par le 
bas; en se refroidissant, le courant negatif, s'e- 
chappe, au contraire en haut et le positif en bas. 

Dans une tige courbee en fer a eheval et chauf- 
fee au milieu, les phenomenes se compliquent 
d'une faoon inouie. Les courants changent de di- 
rection dans les branches selonque celles-ci sont 
dirigees horizontalement, vers les differents 
points de l'horizon, ou verticalement, en haut ou 
en bas, dans les differentes positions qu'on peut 
leur faire prendre Tune par rapport a Tautre. Et, 
il reste bien entendu que pour une position 
quelle qu'elle soit, les courants de refroidisse- 
ment sont toujours inverses des courants de chauf • 
fement. 

Comme les applications de ces manifestations 
sont sans utilite pratique, je ne les decrirai pas 
en detail. D'ailleurs, ce que je viens d'en dire suf- 
fit pour guider celui qui voudrait etudier plus a 
fond ces manifestations physiques aussi curieu- 
ses qu'inattendues. 

g IV. Dans des plaques chauffees an milieu. 

I. — Prenons une plaque carree, quelle que soit 
sa grandeur — pour faciliterles observations, il 
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est preferable qu'elle ait de 30 a 40 centimetres 
de cote — dirigeons les angles vers les quatre 
points cardinaux, et chauffant au milieu, nous ob- 
servons bientdt un courant s'echappant par Cha- 
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que angle, commeTindique la fig. 29. Les cou- 
rants sont positifs au nord et a Test, negatifs au 
sud et a Touest. En retirant la source de chaleur 
le refroidissement commence et les courants chan- 
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gent de direction : ils devienn9nt negatifs au 
nord et a Test, positifs au sud et a l'ouest. Si on 
tourne lentementla plaque pour changer la direc- 
tion respective des angles par rapport aux points- 
de l'horizon, les memes courants s'echappent par 
les memes angles jusqu'a ce que ceux-ci aient 
parcouru 50 degres, puis ils changent dans cha- 
que angle de telle facon que Tangle dirige vers le 
nord, par exemple, qui, pendant le chauflement, 
donnait un courant positif, donna un courant n6- 
gatif a l'ouest. II en est de meme pour les autres. 
Les courants ont done une tendance a s'ecliap- 
per par les angles comma Telectricite statique 
paries pointes; mais ils sembleut elre diriges 
parle courant magnetique de la terre. 

II. — Si, aulieud'une plaque carree, nous pre- 
nons une plaque ronde, dentee, comme une roue 
d'engrenage, nous observons autant de courants 
qu'il y a de dents autour de la plaque. Les dents 
qui regardent le nord et Test donnent des courants 
positifs pendant le chauflement et celles qui re- 
gardent le sud et l'ouest, des courants negatifs ; 
et pendant le refroidissement, ces courants sont 
inverses : vers le nord et vers Test ils devien- 
nent negatifs ; vers le sud et vers Touest, posi- 
tifs. 

II est bien entendu quel'energie de chaque cou- 
rant n'estpas la meme que dans la plaque carrea. 
Les quatre courants de celle-ci sont divises et 

2. 
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d'autant plus faibles qu'ils sont plus nombreux 
dans la plaque dentee, toutefois ceux qui se dili- 
gent vers certains points sont les plus energi- 
ses. 

III. — Prenons maintenant une plaque ronde 
dont la circonference soit bien polie, chauffons- 
la au centre comme les deux premieres, et nous 
observerons des phenomenes analogues aux pre- 
cedents. Pendant le chauffement, mais avec des 
intensites differentes, les divers points de circon- 
ference, seront positifs vers le nord et vers Test, 
hegatifs vers le sud et vers Touesi ; et pendant le 
relroidissementles courants deviendront inverses. 

Si, a l'aide du fil do cuivre place surles diffe- 
rents points dela circonference pour conduire 
Taction a distance, on etudie attentivement la 
nature des courants de chacun de ces points, on 
conslate que dans la region du nord-ouest le 
chauffement donne naissance aun courant mixte 
qui determine chez le sujet des alternatives de 
sommeil et de reveil, de contracture et de paraly- 
sie, comme Taction des deux courants reunis 
du corps humain, de Taimant, del'electricite, etc. 
Cettc particularity sera etudiee au chapitre trai- 
tant de la Lumiere magndtique. 

Si nous disposons ces plaques verticalement, 

toujours en les chauffant au milieu, en projetant la 

ftinirie, source de chakur aumoyend'unsoufflet, 
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les phenomenes se compliquent encore beaucoup 
plus que dans la tige courbee en forme de fer a 
cheval; et comme on ne trouve aucune applica- 
tion pratique dans ces manifestations, je renonce 
a les decrire. 



§ V. — Proprietor physiques da Magnetisme 

de la chaleur. 



Le magnetisme de la chaleur, ou plutdt Tagent 
qui prend naissance dans la combustion, a cdt6 
de la chaleur possede toutes les proprietes phy- 
siques que nous avons deja observers dans le 
magnetisme du corps humain, dans celui de Tai- 
mant, do la terre, de l'electricite, et que nous 
observerons successivement dans le magnetisme 
de la lumiere, des decompositions chimiques, des 
ondes sonores, etc., etc. 

Pour ne pas trop repeter ce que j'ai d^ja de- 
montre, je me contenterai de dire que les rayons 
magnetiques de la chaleur sont reflechis par les 
glaces, refractes par les lentilles qui les reunissent 
e n un faisceau au foyer, decomposes, et plus ou 
moins refractes par lesprismes et recomposes au 
sortir d'une lentille bi-convexe comme les rayons 
lumineux; qu'ils se laissent conduire a distance 
sous forme de courants, dans un fil, comme Pelec- 
tricite, et donnentlieu a certains phenomenes d*ip 
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duclion; qu'ils saturent les substances exposees a 
leur action, peuvent ainsi £tre accumules et 
transports ; et par consequent, qu*ils sont absor 
bes par certains corps, tandis que d'autres les 
laissent traverser. 

On a pu se rendre compte que les efiets que 
nous avons observes ne peuvent pas etre attri- 
bu6s a la chaleur, pas plus qu'a Telectricite.En 
effet, dans une tige chauflee a une extremity, si 
une main pergoit a Tautre extremite une impres- 
sion de tiedeur, l'autre y pergoit au contraire 
une impression de fraicheur; et ces impressions 
sont inverses pendant le refroidissement, alors 
que la chaleur se propage dans la tige. Dans une- 
tige chauffee par le milieu, la chaleur se propage 
avec la meme vitesse vers les deux extromites ; 
et malgre cela, la main pergoit de la tiedeur a 
Tune et de la fraicheur a Tautre. Ces impressions 
changent de nature avec le refroidissement, 
quand la chaleur continue a se propager vers les 
deux extremites pour s'equilibrer dans la tige. 
En faisant tourner la tige de fagon a presenter 
successivement chacune de ses extremites vers 
les differents point deThorizon, la chaleur reste 
la meme aux extr6mit6s ; et pourtant, la modalite 
de l'agent qui circule dedans change d'une extre- 
mite a Pautre sous Taction ducourant magn6tique 
de la terre, qui est sans action surla propagation 
de la chaleur. 
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Dans une tige chauffee au milieu, les deux extre- 
mity qui donnent a la m£me main des impresions 
opposees, sont a la m£me temperature, comme on 
peut s'en rendre compte avecun thermometredeli- 
cat,/D'autre part, ce que les sensitifs eprouvent 
n'est aproprement ditniduchaudni du froid,mais 
une action quelconque qui leur donnne la sensation 
de la tiedeur ou de la fraicheur, ou tout au moins 
des sensations telles et qui determinent chez eux 
une augmentation ou une diminution de la tempe- 
rature du corps. D'ailleurs, il n'y a pas que la com- 
bustion qui produit de la chaleur; Telectricite, le 
mouvement meeanique, les decompositions chi- 
miques en produisent. II n'y a pas de lumiera 
blanche sans rayons calorifiques ; la pression, 
le choc, etc., donnent naissance a la chaleur 
et ne sont pas de la chaleur. Enfin, la vitesse de 
la chaleur dan&unconducteur est tres faible, tandis 
que celle du magnetisme est beaucoup plus ra- 
pide. 

La chaleur d6gage de r electricity, mais seule- 
ment dans certaines conditions indispensables 
pour la recueillir. Les piles thermo-electriques 
sont construites de telle facon que chaque couple 
est compost de deux metaux soudes Tun a Pau- 
tre et disposes d'une certaine fagon. Un fil con- 
ducteur qui relie les extremes libres de chaque 
element, en passant par un galvanom;Hre, ferine 
lo circuit de la pile. Quand un rayon de chaleur 
tombe sur la soudurede fagona chauffer les deux 
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metaux, un eourant se produit dans le circuit, et 
quand Faction calorifique cesse, un eourant se 
produit imm£6jiatement en sens inverse. II y a 
dans ce phenomene de grandes analogies avec ce 
qtie nous avons observe dans la tige chauflfee au 
milieu; mais dans celle-ci il n'y avait pas d*61ec- 
trieite 1 , comme on pouvait s'en rendre compte 
en ferihant le circuit de l'appareil sur un galva- 
nometre. En effet, les conditions necessaires au 
d^veloppement de l'eHectricite n'6taient pas rem- 
plies, car notre tige 6taitd'uneseule piece et d'un 
seul m6tal. De plus y aurait-il un eourant elec- 
trique appreciable dans une tige me'tallique d'xine 
seule piece qu'il n'y en aurait pas dans une tige de 
bois, dans une corde, dans un tube de verre vide 
ou rempli d'eau et dans tous les corps que Ton 
peut employer. r 

Si ce n'eat ni la chaleur ni relectricite qui agis- 
sent dans les ph6nomenes que nous venons 
d'observer, il restebien Evident que e'est un agent 
inconnu qui prend naissance a cdte ; et, puisque 
ses manifestations sont analogues a celles que Pon 
observe sous Taction du corps humaia, de l'ai- 
mant, du magn6tisme terrestre et de l'61ectricit6, 
nous sommes obliges de reconnaitre que e'est la 
m6me force qui agit ici. G'est done un mode 
vibratoire de lather, une manifestation inconnue 
de l'energie qui ne saurait &tre quele Magn&isme 
pkysiologique. 
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§ VI. — Lois du M agnetisme do la chaleur. 

Gomme on l'a vu dans las § precedents, les lois 
qui regissent les manifestations du Magnelisme 
de la chaleur sont nombreuses et assez compli- 
quees. En ne considerant que les principales et 
en les reduisant kleur plus simple expression, on 
peut les formuler de la f aeon suivante : 

Premiere loi. — Tout foyer de chaleur degage 
une action positive qui se communique au milieu 
ambiant dans toutes les. directions. 

2" loi. — (L'intensite de cette action decroit au 
fur et kmesure que Ton s'eloigne de la source de 
chaleur, mais cette decroissance n'est pas en rai~ 
son inverse du carrS des distances, comme celle 
de lachaleur. Je n'ai pas cherche a calculer math6- 
matiquement la loi qui preside a cette decrois- 
sance, mais son intensite me parait se rapprocher 
de la f ormule dite du cube des distances . ) 

3« loi. — Dans une tige chauffee a une de ses 
extremites, le magnetism© est positif; il devient 
negatif pendant le refroidissement. 

40 L0I __ D anB une tige ou dans une plaque quel- 
conque chauffee au milieu, le msgnetisme degage 
est positif vers le nord, vers Test et vers le zenith; 
il est negatif vers le sud, vers Touest et vers !e 



nadir. Cette modalite est inverse pendant le rafroi- 
dissement. 

5* loi. — Appliqoees snr le corps humain las 
actions magnetiques isonomes de la chalenr excitant ; 
lea actions hitero names calment. 
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MAGM^TISME DE LA EUMI^RE 

I. Le Soleil et la Lune. — II. Les Couleurs. 

La lumtere est Tagent qui, par son action sur 
la retine produit en nous le phenomene de la vi- 
sion. La partie de la physique qui explique les 
manifestations de la lumiere est design6e sous le 
nom d'optique. 

La Movie de Remission et celle des ondula- 
tions ont servi successivement pour expliquer 
les phenomenes lumineux, comme les phenome- 
nes calorifiques, magnetiquesetelectriques. Dans 
cette derniere, qui est seule admise aujourd'hui, 
les molecules des corps lumineux sont animees 
d'un mouvement vibratoire extremement rapide 
qui se communique a Tether. Ce mouvement pe- 
netre les milieux transparents de Toeil, vient f rap- 
per la retine, et le nerf optique transmet au cer- 
veau la sensation lumineuse . 

Les ondulations donnant naissance a la lu- 
miere ne different guere des ondulations qui pro- 
duisent la chaleur que par la frequence et la rapi- 
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dit6. Un corps qhaud vibra et les ondulations 
qu'il transmet a l'e*ther sont anim6es (Tune cer- 
taine vitesse, vitesse insuffisante pour ebranler 
la retine et la chaleur reste invisible. Mais quand 
la temperature de ce corps est elevee a uncertain 
degre, les vibrations, qui sont plus frequentes et 
plus rapides, communiquent a Tether des ondu- 
lations visibles, car le mouvement calorifique 
s'est en partie transforme en mouvement lumi- 
neux. 

On nomme corps lumineux ceux qui 6mettent 
de la lumiere, comme le soleil, les 6toiles et les 
corps en ignition. Les corps non lumineux sont 
visibles, mais a la condition d'etre eclairds, c'est- 
a-dire de recevoir de la lumiere d'une source quel- 
conque, lumiere qu'ils renvoient dans toutes les 
directions par un effet de reflexion qui nous les 
fait voir. 

Les corps qui se laissent facilement traverser 
par la lumiere et au travers desquels on voit les 
objets, comme l'eau, le verre poli, sont dits 
corps dcaphanes ou transparents. Ceux au tra- 
vers desquels on pergoit encore les objets, mais 
sans pouvoir en distinguer exactement les con- 
tours, comme le verre depoli, sont translucides; 
et les corps opaques sont ceux qui ne se laissent 
pas traverser par la lumiere, comme la pierre, le 
bois, les metaux. Cette opacite n'est que relative ; 
et l'on sait aujourd'hui qu'il y a dans les rayons 
lumineux qui impressionnent la retine des rayons 
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obscurs qui ont n^anmoins la propri6t6 de tra- 
verser les corps dits opaques. 

On nomme- milieu, Tespace plein ou vide dans 
lequel se produit un phenom&ne. L'air, les gaz, 
l'eau, le verre sont des milieux dans lesquels la 
lumiere se propage. On dit qu'un milieu est ho- 
mogene quand toutes les parties de sa composition 
et de sa density sont les memes. 

Dans un milieu hoinogene la lumiere se propage 
en ligne droite. Elle change de direction lors- 
qu'elle rencontre un corps qu'elle ne peut traver- 
ser, ou quand elle p^netre d'un milieu dans un 
autre. Dans le premier cas, elle est reflechie ; 
dans le second, elle est refractee. 

D'apres les travaux de Roemer, Struve, Fou- 
cault, la vitesse de la lumiere est d'environ 
108.000 kilometres par seconde. 

On nomme rayon lumineux la direction sui- 
vant laquelle les ondulations de l'6ther trans- 
mettent la lumiere, et faisceau, un ensemble de 
rayons. 

Lorsqu'un rayon lumineux tombe sur une sur- 
face polie qu'il ne peut traverser, une glace par 
exemple, il change de direction et ce changement 
prendle nom de reflexion Ce ph6nomene est sou- 
mis aux deux lois suivantes qui regissent ega- 
lement la reflexion des rayons calorifiques : 1° V an- 
gle de reflexion est egal a Vangle coincidence ; 
2° le rayon incident et le rayon r^fldchi sont dans 
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un meme plan perpendiculaire a la surface re- 
fl&chissante . 

Lorsqu'un rayon lumineux penetre oblique- 
ment (Tun milieu dans un autre, de Fair dans 
l'eau, par exemple, il subit une deviation qui 
prend le nom de refraction. 

Dans l'air, le verre ordinaire, les liquides, le 
rayon lumineux, simple a l'incidence, reste sim- 
ple apres la refraction : c'est la r 6 fraction simple ; 
mais dans certains corps cristallises, comme le 
spath dMslande, le gypse, le rayon incident donne 
naissance a deux rayons refracted : c'est la dou- 
ble refraction. Dans les eludes qui vont suivre, 
n'6tudiant pas ce dernier phSnomene, je ne don- 
nerai que les notions du premier. 

La refraction simple est soumise aux deux lois 
suivantes : 1° Quelle que soil Vobliquite' du rayon 
incident, le sinus de I'angle d!incidence et le 
sinus de I'angle de refraction soni dans un rap- 
port constant pour deux memes milieux, mais 
variables si les milieux changent; 2° le rayon inci- 
dent et le rayon rdfracU sont dans un memeplan 
perpendiculaire d la surface qui s6pare les deux 
milieux. 

Les instruments les plus employes en optique 
pouretudier la refraction sont les lentilles et les 
prismes. lis sont ordinairement en verre addition- 
ne d'une certaine quantite de plomb (crown-glass, 
flint-glass) . 

Les lentilles sont des milieux transparents qui, 
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vers la courbure de leurs surfaces, ont la propri6- 
t6 de faire converger ou diverger les rayons qui 
les traversent. Celle qui recoit le plus grand 
nombre d'applications pratiques est la lentille bi>~ 
convexe. Les centres des deux surfaces de cette 
lentille sont dits centres' de courbure et la droite 
menee par ces deux centres est l'axe principal. 
On nom me foyers les points ou vont se rassem- 
bler les rayons r6fractes. lis se divisent en foyer 
principal, foyer conjugue et foyer virtuel. Quel- 
ques mots seulement au, sujet du foyer principal. 
— Les rayons d'un foyer lumineux place a grande 
distance tombent sur la lentille parallelement a 
son axe principal. En penetrant dans la lentille, 
un rayon subit une deviation en se rapprochant 
de l'axe principal : puis, au sortir de la lentille, 
il subit encore une seconde deviation et vient 
couper l'axe en un point. Tous les rayons subis- 
sant la meme deviation, vont couper l'axe prin- 
cipal au meme point. Ge point constitue le foyer 
principal de la lentille et la distance de celle- ci est 
dite distance focale. 

Vn prisme estun milieu transparent compris 
entre deux faces planes inclinees Tune sur Tau- 
tre. Laligne droite formee par l'intersection de 
ces deux faces est Caretc du prisme et Tangle 
que font les deux faces est Vangle refringcnL 
Toute section perpendiculaire a Parete est dite 
section principale. Les prismes employes en opti- 
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que sont des prismes triangulares droits et leur 
section principale est un triangle. 

Quand un rayon lumineux traverse un prisma, 
il se refract e deux fois, dans le meme sens : 
d'abord au point d'incidence en penetrant dans 
le prisme, puis au point d'emergence en en 
sortant. 

Quand la lumiere du soleil penetre d'un milieu 
dans un autre, on observe non seulement la devia- 
tion, mais aussi la decomposition en plusieurs 
couleurs, c'est-a-dire en plusieurs especes de lu- 
mieres. Ge phenomene %st designe sous le nom 
de dispersion. La decomposition de la lumiere 
s'obtient facilement dans une chambre obscure 
en faisant passer un faisceau de rayons solaires 
a travers un prisme et en projetant les rayons 
rGfractes sur le mur ou sur un 6cran. On regoit 
alors une image coloree des belles teintes de 
l'arc-en-ciel a laquelle on a donn6 le nom de 
spectre solaire. On re marque dans le spectre une 
grande quantite de teintes divisees en sept prin- 
cipals qui sont disposers dans l'ordre suivant, a 
partir de la plus refrangible : violet, indigo, bleu, 
vert, jaune, orange, rouge. 

Si Ton fait repasser a travels un prisme Tune 
des couleurs du spectre en isolant les autres, on 
obtient encore la deviation, mais la lumiere ne se 
decompose pas a nouveau ; c'est-a-dire que si Ton 
a laisse passer les rayons bleus on ne regoit que 
des rayons bleus, ce qui d6montre que les couleurs 
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du spectre sont simples, ou tout au mains itid$- 
composables par le prisme. 

La disposition des couleurs du» spectre montre 
egalement que celles-ci sont in6galement refran- 
gibles. 

C'est Newton qui a decouvert le spectre solaire, 
mais il n'a connu que la partie coloree tombant 
sous le sens de la vue. Le spectre posse&e 
des rayons obscurs et une etendue beaucoup 
plus grande. II se divise en trois parties : i° les 
rayons lumineux qui composent le spectre a 
proprement dit; 2* V infra-rouge qui possede 
des rayons calorifiques plus puissants que ceux 
de la partie coloree ; 3° I'ultra-viotet, aved des 
rayons presque depourvus de chaleur, mais doues 
d'une tres grande energie chimique. Ge sont les 
rayons chimiques qui nous donnent les mer- 
veilles de la photographie. 

On nomme polarisation une modification parti- 
suliere des rayons lumineux, en vertu de laquelle, 
une fois rSfle'chis ou refractes, ils ne peuvent plus 
se reflechir ou se refractor a nouveau dans cer- 
taines conditions. 

La polarisation s'obtient par reflexion et par 
refraction en faisanttomberunfaisceau de rayons 
lumineux sur une surface plane et unie, sous un 
angle donne. C'est Vangle de polarisation, qui est 
de 32°28, pour le quartz," 35°25, pour le verre, 
37°15, pour l'eau. II est soumis a la loi suivante ; 
Vangle de polarisation est Vangle ^incidence 
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pour Icquel le rayon reflechi est perpendiculaire 
au rayon refracts. On nomme plan de polarisa- 
tion le plan de reflexion dans lequel la lumiere 
se polarise. Ce plan coincide avec le plan d'inci- 
dence, et contient cons£quemment Tangle de po- 
larisation. C'est dans ce plan qu'un rayon deja 
polarise ne peut se refl^chir sous Tangle de pola- 
risation dans un second plan perpendiculaire au 
premier. 

Pour obtenir la polarisation par reflexion^ on 
fait tomber un faisceau de rayons lumineux sur 
une glace de verre noir, sous Tangle de 35<>25 ; la 
polarisation par refraction s'obtient en faisant 
tomber un faisceau de rayons sous le meme angle 
sur une ou plusieurs feuilles de verre. Dans ce 
dernier cas, une partie des rayons sont refl6chis ; 
les autres traversent en se refractant et la lumiere 
est polarised dans un plan perpendiculaire au 
plan de reflexion. 

Apres avoir expose ces notions de physique 
classique, passons a la physique magnetique. 



§ I. — Le Soleil et la Lane. 

La lumiere naturelle nous vient directement des 
etoiles et du soleil. Sans elle, la vie ne saurait 
exister a la surface de la terre ; et dans les cas ou 
elle se manifesterait encore, tout y serait triste, 
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morne et de'sole'. Le soleil est Pastre bienfaisant 
par excellence ; et les longues nuits des regions 
polaires contribuent plus que le froid a la d6g6- 
n6rescence de Pespdce humaine et k la mort lente 
et progressive de la nature. 

Les rayons de soleil pSnetrent notre organisa- 
tion tout entiere pour y porter la chaleur, le mou- 
mentet la vie. La lumiere nous stimule et nous 
excite. C'estsous son action que nous accomplis- 
sons le plus facilement la somme de travail que 
nous produisons, tandis que Pobscurite nous 
plonge dans Pinaction et dans le sommeil qui est 
Timage de la mort. C'est le soleil qui permet a la 
chlorophyle (matidre verte) des v6getaux de se 
r6gene>er en puisant dans le milieu ambiant la 
substance organique que nous y trouvons. A 
Sombre, une plante verte s'6tiole. Elle cesse d'em- 
maganiser du carbone et devient semblable a 
Panimal qui meurt d'inanition, c'est-a-dire qu'elle 
consomme son propre tissu. 

Un proverbe italien dit que les maladies vien- 
nent d V ombre et se gu&rissent au soleil.Les Am6ri- 
cains, gens pratiques entre tous, ont, depuis 
longtemps d6j£, mis cette ve>ite en pratique pour 
le traitement de certaines maladies, surtoutcelles 
qui resultent d'un epuisement pr6matur6 du sys- 
teme nerveux. lis emploient Y heliotherapies sous 
forme de bains de soleil ; et, parait-il, les malades 
retrouventrapidement les forces qu'ils ontperdues. 
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La lumiere de la lune nous vient du soleil par 
reflexion, et son action sur l'organisme est diffe- 
rent. Si les rayons del'astre du jour sont stimu- 
lants, vitalisiiteurs, reconstituants, ceux de Tastre 
des nuits invitent au repos, portent a la reverie, 
a la melancolie ; en un mot, les premiers sont ex- 
citants, les seconds sont calmants. 

Puisque la lumiere exerce sur tout ce qui vit 
une aussi grande influence, elle doit possSder une 
action magnetique regie par les lois que nous con- 
naissons deja. Pour nous en rendre compte, sui- 
vons done la voie qui nous est traced par P etude du 
magnetismehumain, du magnetismepropreal'ai- 
mant et au globe terrestre, a l'electricite comme a la 
chaleur, et etudions-la methodiquement sous ces 
principaux aspects, en commengant par celle du 
soleil. 

I. — Pendant que le soleil darde ses rayons 
bienfaisants, plagons un sujet sensitif a Tombre, 
soit derriere un mur, soit dans une chambre pres 
d'une fenStre eclairiee; et, le cdt6 droit restant 
dans Tombre, prions-le de placer son cdte gauche 
dans la partie eclair6e et de nous rendre compte 
des sensations qu'il eprouve. Ceux qui n'ont au- 
cune idee des effets du magnetisme serunt tres 
surpris d'entendre le sujet af firmer que, dans la 
chaleur produite par Taction directe des rayons 
olaires, il eprouve des sensations assez indefinis- 
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sables dans lesquelles domine une sensation de 
fraicheur agreable qui se repand dans tout son 
§tre. Prions-le de faire demi-tour sur lui-mdme 
afin de presenter son c6te" droit a la lumiere, et la 
sensation de fraicheur cessera immediatement 
pour faire place a d'une tiedeur desagr^able. 

Maintenant, debout, s'il presente le dos a la 
lumiere, il 6prouve de la fraicheur comme au 
cdt6 gauche et sera attire" vers le soleil ; s'il y pre- 
sents le devant du corps, ce sera, au contraire, de 
la ti6deur domine au cdte" droit et il sera repousse. 

Ce simple phenomena semble deja nous faire 
comprendre qu'il y a ici un agent quelconque qui 
ne saurait 6tre la lumiere telle qu'elle tombe sous 
nos sens, car son action serait la merae surtoutes 
les parties du corps. 

Poursuivons nos investigations sur ce do- 
maine inconnu. 

II. — Si deux agents diffSrents exercent leur ac- 
tion sur le sujet dans Fexp6rienee pr6c6dente, ils 
doivent se contrarier; dans tous les cas, il est 
"difficile de faire la part de chacun. T&chons done 
de les isoler Tun de Tautre pour Studjer plus faci- 
lement celui que nous supposons d6ja etrel'agent 
magnetique. 

Pour cela, prenons une tige quelconque de 50 
centimetres de longueur, soit de bois, de verre, de 
fer ; le sujet 6 tant dans 1'ombre, prions-le de te- 
nir cette tige par un bout dans la main gauche 
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en plagant l'autre dans les rayons du soleil. 11 
eprouvera presque imm6diatement une sensation 
de fraicheur agr^able bien plus nettement carac- 
te>isee que dans Inexperience precedente, car la 
chaleur propre a la lumiere n'est plus lfc pour 
contrebalancer ceite action ; et si Inexperience se 
prolonge au-dela de quelques minutes, TactivitS 
organique diminue dans la main et dans le bras 
et la paralysie ne tarde pas a se declarer. N'atten- 
dons pas qu'elle ait envahi tout Torganisme. 
Plagons la tige dans la main droite et la paralysie 
du bras gauche cessera peu a peu. L'ac-tiviteetant 
revenue k son 6tat normal, si on continue l'expe- 
rience, il se manifeste bientot une sensation de 
chaleur, ractivite" organique augmente et Ton ob- 
serve dans le bras des contractions plus ou 
moins vives bient6t suivies de contracture. En 
continuant Texperience, le sujet s'endort en pas- 
sant par tous les 6tats du sommeil magnetique. 

Si nous plagons le sujet debout, toujours dans 
Tombre, et que nous dirigions une des extremit6s 
de la tige vers son front sans le toucher, pendant 
que l'autre sera dans les rayons du soleil, la t6te 
du sujet s'allourdira; il sera repoussS, et, en con- 
tinuant 1'exj erience, il s'endormira en passant 
ccEome toujours par tous les 6tats du sommeil. 
Faisons lui faire demi-tour pour presenter l'extre- 
mit6 de la tige a la nuque ou meme a n'importe 
quelle partie de la colonne vertebrale, des effets 
inverses se produiront : il se reveillera en repas- 
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sant paries m6mes6tats, accusera une sensation 
de f raicheur agr£able et sera attire verslalumiere. 
Entitlement re* veill£, si on continue Texperience, 
l'activite" organique diminue de nouveau au-des 
sons de la normale, et Ton voit bientot la para- 
lysie complete se declarer. 

III. — Au lieu d'une tige, prenons un fil metal- 
lique de 10, 20, 50, 100, 1000 metres de longueur, 
dont une extremity plonge dans les rayons solai- 
res, tandis que T autre extr6mit6 aboutit dans une 
pi£ce eloignee. L'agent magnetique verse dans le 
fil par Tagent lumineux se transmettra a distance 
et Ton pourra reproduire, et cela avec beaucoup 
plus de precision, toutes les experiences pr6c6- 
dentes. Gomme avec les agents que nous avons 
Studies, on endort le sujet au front pour le r6veiller 
a la nuque ; on le contracture kdroite, le paralyse 
a gauche, et Ton transfere la contracture ou la 
paralysie d'un bras a T autre et r6ciproquement. 

II est bien evident qu'il est impossible d'invo- 
quer ici Taction des rayons calorifiques de la lu- 
miere qui ne transmet pas h cette distance,pas plus 
que celle des rayons chimiques. Et comme Taction 
que nous avons observed produit des effets in- 
verses sur les parties du corps de pol ante" opposee, 
la presence de Tagent magnetique, comme dans 
le corps humain, dans Taimant, le magnetism^ 
terreetre, T electricity et la chaleur, nous est suf- 
fisamment demontrge. 
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IV. — Procedons d'une autre facon pour com- 
pleter encore cette demonstration. — Le sujet 
etant dans l'ombre, prions-le de regarder la lu- 
miere du soleil sur une surface quelconque, un 
mur par exemple, avec l'oeil gauche en fermant 
le droit. Cette lumiere lui paraitra claire, belle, 
agreable ; tandis qu'en la regardant de Poeil droit, 
elle lui semblera moins claire et moins belle ; la 
tete s'alourdira, la vue se troublera, et, en pro- 
longeant l'exp6rience, il passera successive ment 
par les 6tats suggestif, cataleptique, soranam- 
bulique et lethargique. 

Nous avons remarque que le magnetisme de la 
lumiere solaire produit des effets d'attraction, de 
fraicheur, de calme sur toutes les parties negati- 
ves du corps : tandis qu'il determine des effets de 
repulsion, de chaleur, d'excitation sur les parties 
positives. Gommerappli cation des pdles de m§me 
nom (application isonome) excite, tandis que 
^application des p&les de noms contraires (applica- 
tion h6te>onome) calme, il est Evident que la 
modality de Tagent magnetique qu'il nous envoie 
est positive. 

V. — Quoique positive dans son action di- 
repU, la lumiere solaire contient des rayons n6- 

* 1gati!s. Pour le demontrer, polarisons par refrac- 
tion un faisceau de rayons lumineux en le f aisant 
'omber sous Tangle de polarisation sur deux ou 
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trois feuilles de verre ; et par les effets determines 
sur le sujet, nous pourrons constater que les ra- I 
yons refiechis sont positifs, tandis que ceux qui i 
sont refract6s sont negatifs. 

Placons un fil metallique par une de ses extre- 
mites dans les rayons refiechis, et un autre dans 
les rayons refractes pour les r6unir en les tordant v 
ensemble, afin d'en faire un seul conducteur, nous 
observons que les rayons magnetiques decompo- 
ses par la polarisation ne se recomposent pas, car 
leur action surle sujet determine alternativement 
la contracture et le sommeil, le rSveil et la para- 
lysie. 

L'agent magnetique se manifesto partout avec 
deux modalites opposees : positive d'une part, 
negative de l'autre. Nous venons de constater la 
premiere dans les quatre premieres series d'expe- 
riences ; ou, dans la nature, peut se trouver la 
seconde ? Apr£s avoir observe la lumiere de Tastre 
du jour, observons de la meme facon celle de l'as- 
tre des nuits. 

VI. — Le sujet etant a l'ombre dans les condi- 
tions de la premiere experience, prions-le de pla- 
cer son cdte droit dans les rayons lunaires, il 
eprouvera une sensation de fraicheur agr6able ; 
tandis qu'a gauche, ce sera, au contraire, de la 
tiedeur d6sagr6able. 

Le sujet etant a l'ombre comme dans la seconde 
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experience, piions-le de tenir dans la main droite 
la tige de cette experience et de placer l'extremite* 
libre dans la lumiere, tandis qu'il reste lui-m&me 
a l'ombre ; il ne tarde pas d'eprouver une frai- 
cheur agrSable ; mais bientdt l'activit6 de la main 
6t du bras diminue ; et si r experience se prolonge, 
le bras se paralyse. Dans la main gauche, les 
effets sont inverses : la paralysie cesse, de la 
chaleur se fait sentir en meme temps que Tacti- 
vit6 organique augmentait; il y a bientdt de la 
contracture dans le bras, et le sujet s'endort 
en passant encore par tous les 6tats du sommeil 
magn6tique. 

Sur un fil a grande distance, les effets sont 
analogues. 

Etant dans Tombre, si le sujet regarde la lu- 
miere de la lune avec Toeil droit, elle lui parait 
claire, belle, agr£able ; tandis qu'avec le gauche, 
elle lui semble moins claire, moins belle, et le 
laisse bientdt sous une impression de reverie d6- 
sagreable. 

VII. — Si nous prenons deux verres de la m6me 
eau et que nous exposions Tun pendant queiques 
instants dans la lumiere du soleil, et l'autre pen- 
dant le meme temps dans celle de la lune, dans 
les memes conditions de temperature et autres, 
Teau du premier verre aura acquis une saveur 
acidul6e qui la rendra fraiche et agreable ; tandis 
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que l'autre, au contraire, paraitra aicaline, tiede, 
fade, nauseeuse, 

II y aurait done interet surtout pour les person- 
n-es faibles et debiles a exposer aux rayons vivi- 
fiants du soleil, non seulement leurs aliments et 
leurs boissons, mais aussi leurs vetements. L'ha- 
bitude d'y exposer les objets de literie repose cer- 
tainement sur des observations de cette nature. 

Avec Teau de ces deux verres, on peut repro- 
duce toutes les experiences deja. faites avec l'eau 
ou le s substances ' magnelisees par les divers 
agents etudies precSdemment. 

Le mag netisme du soleil et de la lune agitdonc 
sur les sensitifs d'une facon analogue mais polai- 
rement i nverse ; ce qui permet de reconnaitre que 
le mag netisme solaire etant positif, le magnetisme 
lunaire est negatif. 

Comme consequence pratique, puisque Ton 
e mploie avantageusement la lumiere du soleil 
dang le traitement des affections nerveuses carac- 
terisees par de l'epuisement, onpourrait certaine- 
m ent employer la lumiere de la lune pour com- 
battre les affections caracteris£es par un exces 
d'activite ou par la perversion de cette activite. 
L' agitation dans sesdi verses formes, Physterie et 
peut-6tre Tepilepsie pourraient bien trouver Ik un 
tres puissant moyen de guerison. 

VIII. — La lumiere du jour, en dehors des ra* 
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yoiis du soleil, est legeremeht positive. On peut 
s'en rendre compte avec un tres bon sensitif par 
le moyen suivant : En regardant la lumiere du 
jour avec l'ceil gauche, elle est agreable, tandis 
qu'elle parait moins agreable avec l'ceil droit. 
C'est l'inverse qui se produit avec le peu de lu- 
miere qui nous eclaire pendant.la nuit en 1'absence 
de la clarte de la lune. 



§ II. — Les Contours. 

Le noir indique 1'absence de toute lumiere ; et 
le blanc, tel qu'il apparait a nos yeux, est un 
compose des sept couleurs du spectre. La note la 
plus elevee de la gamme des couleurs est le vio- 
let ; la plus basse, le rouge. C'est entre ces deux 
points extremes que se distribuent toutes les 
nuances chromatiques qui impressionnent notre 
retine. 

A proprement dit, la couleur n'existe pas. "II est 
impossible de lui assigner un corps quelconque, 
pas plus qu'a la chaleur, a l'electricite, au magne- 
tisme: elle n'est qu'une forme du mouvement lu- 
mineux. C'est en se basant sur ce principe que 
Lippmann, avec Temploi de lames minces, a pu 
elablir le principe de la photographie coloree 1 . 
Pour faire de la couleur, il faut briser ou accu- 
muler des vibrations lumineuses avec une preci- 
sion mecanique. 
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Les etres vivants sont differemment influences 
par les diverses couleurs. L'une exerce sur eux 
une action bienfaisante, tandis qu'une autre est 
nuisible. On comprend que Taction des rayons 
chimiques du violet ne soit pas analogue a 
celle des rayons colorifiques du rouge ; mais la 
science officielle constate le fait sans Texpliquer 
suffisamment. La physique rnagnetique ouvrira 
peut-^tre des horizons nouveaux qui permettron t 
d'avancer plus loin vers 3ra connaissance des 
causes premieres. En attendant, rappelons quel- 
ques particularites plus ou moins connues de 
Taction des couleurs sur Torganisme. 

Les plantes meurent sous un vitrage rouge, et 
se developpent tres rapidement dans le violet. 

Sur les animaux, Taction des couleurs estpres- 
que aussi evidente. Ghacun sait que le rouge ex- 
cite le taureau et le rend furi eux. 

En prenant la lumiere blanche pour terme de 
comparaison, Beclard a Paris, Yung a Geneve et 
d'autres ailleurs, ont etudie Taction de la lumiere 
coloree sur le developpement des animaux infe- 
rieurs (mouches, poissons, grenouilles), et ont 
formule les m§mes conclusions. La meilleure 
condition de developpement, tant au point de vue 
de la rapidity que du nombre et de la vigueur des 
individus, est le violet; puis Tindigo vient apres, 
et ensuite le bleu. Le jaune et Torange sont pres- 
que indifferents, tandis que le vert et surtout le 
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rouge retardent le developpement et emp&chent 
un grand nombre d'individus d'6clore. 

Des abeilles elevens dans la lumiere violette 
donnent des essaims plus nombreux, plus volu- 
mineux; et le rendement en miel est plus consi- 
derable que pour celles qui sont elevens dans la 
lumiere blanche. 

Si la lumiere coloree exerce une aussi puissante 
action sur les vegetaux et les animaux, elle doit 
egalement agir sur nous-m6mes. 

En effet, son action est reconnue par les phy- 
siologistes, et quelques-uns d'entreeux Pont deja 
employee dans le traitement de certaines affec- 
tions. 

La variole a 6te traitee avec succes dans Tobs- 
curite ; mais on a obtenu des r6sultats beaucoup 
meilleurs en isolant les rayons chimiques du 
spectre pour ne laisser penetrer dans la chambre 
du malade que les rayons calorifiques. Et cela 
s'obtientfacilement en garnissant les fenetres de 
rideaux rouges, ou mieux encore, en ajoutant aux 
vitres ordinaires des vitres rouges. Sous Taction 
de cette couleur les pustules s'affaissent sans de- 
venir purulentes, la fievre secondaire ne se mon- 
tre pas et le malade guerit rapidement sans que 
l'eruption laisse de traces. 

Le docteur Ponza, directeur de l'asile des alie- 
nes d'Alexandrie (Italie), a m§me eu l'heureuse 
idee de traiter les maladies mentales en expo- 
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sant les malades dans la lumiere coloree. II met 
un lyp6maniaque dans une chambre rouge, un 
fou furieux dans une bleue, un d61irant dans 
une jaune; et, paraitil, il obtient des gueri- 
soris outout aumoins des ameliorations rapides. 

Pai em ploy 6 moi-m6me la lumiere colored dans 
le traitement de quelques affections organiques ; 
et malgr6 Fimperfection duprocede — qui consis- 
tait simplement a faire asseoir le malade au so- 
leil, dans Tembrasure d'une fenGtre, sous un 
verre de couleur — j'ai obtenu des resultats qui 
ne me laissent aucun doute sur le parti que Ton 
peuttirer des couleurs au point de vue therapeuti- 
que. 

Si les couleurs exercent sur l'organisme une 
aussi grande action quand nous sommes mala- 
des, il est evident quelles doivent 6galement 
nous influencer quand notre sante est a peu pres 
6quilibree. 

II est a observer qu'en general, les peuples 
primitifs et les enfanis dont les sens ne sont pas 
encore exerces, comme les vieillards dont la vue 
est affaiblie, pr6ferent les couleurs vives et ecla- 
tantes. Mais chaque individu donne neanmoins 
la preference a telle ou telle couleur ; et cette 
couleur est presque toujours en harmonic avec 
son caractere et son temperament. Le rageur et 
le colereux affectionnent le rouge ; tandis que le 
meditatif, qui est toujours sombre et reveur, se 
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plait dans le jaune et l'orang£. Le bleu marine 
et surtout le bleu clair, sont prefers par oeux 
qui sont vifs, actifs, turbulents meme, mais assez 
maitres d'eux-memes pour ne pas manifester 
i mmediatement leur ressentiment. 

Cette preference de tous les individus poureer- 
t aines couleurs va, chez quelques-uns, d'une pas- 
sion immoderee pour Time a une antipathie pro- 
fonde pour une autre. Onne diseute pas au sujet 
d es gouts et des coulcurs y dit un vieux proverbe, 
qui veut exprimer par la que Ton a chacun ses 
preferences naturelles. pour telle ou telle saveur, 
comme pour telle ou telle couleur. 

L'azur des cieux estun tableau bien imposant; 
et quand, le soir, cet azur est comme encadre de 
reflets d'or, pour le plus grand nombre d'entre 
nous, « le beau s'associe au plus beau, et, suivant 
T expression de Reiehenbach, le magnifique appa- 
rait. » Pourtant, ces splendides reflets dores ne 
sont pas agreables a tous, car ils plongent quel- 
. ques-uns d'entre nous dans une sombre reverie. 
Observons ceux-ci ! Ce sont des sensitifs qui ai- 
ment parfois le bleu jusqu'a la passion et qui 
d^testent toujours le jaune, qui eprouvent des 
malaises a Teglise, ont des insomnies et des 
maux de t§te quand ils couchent la tete au sud, 
et qui n'aiment pas les poign6es de main. 

Nous savons comment les sensitifs se compor- 
tent sous Taction du magnetisme, emanant des 



— 59 — 

agents que nous avons Studies, voyons ce qu'ils 
vont eprouver sous Taction de la lumiere coloree. 

L — Dans une cbambre obscure, on peut de- 
composer un faisceau solaire au moyen d'un 
prisma et jeter sur le mur les couleurs du spec- 
tre. En placant successivement l'une et 1' autre 
main dan's les di verses couleurs, le sujet cons- 
tate que celles-ci n'exercent pas la m§me action 
sur la mdme main. Au moyen d'une petite glace, 
on peut encore reflechir sur le sujet les rayons 
de chaque couleur ; mais ces proeedes ne sont 
pas pratiques, II vaut mieux prendre des verres 
colore s de 25 a 30 centim. de cot6 et se servir 
soit d'une lampe electrique de 15 a 20 bougies, 
soit meme d'une bonne lampe a petrole munie 
d*un reflecteur special. En interposant ces ver- 
res entre la source de lumiere et le sujet, celui-ef 
eprouve les eflets suivants que je resume a leur 
plus simple expression. 

Violet. — De face, repulsion, chaleur, et le som- 
meil se produit lentement ; par derriere, attrac- 
tion, fraicheur, reveil lent etagreable ; sur le cdt& 
droit, chaleur legere et repulsion sans contrac- 
ture; sur le edie" gauche, attraction, fraicheur. 
Le sujet se trouve sous une bonne impression. 

Indigo. — Be face, repulsion violente, contrac- 
ture et sommeil rapide ; derriere, resolution et 
r6veil presque instantane, attraction brutale ; a 
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droite, repulsion tres forte, contracture, som- 
meil ; d gauche, resolution, reveil brusque avec 
attraction violente. Sans etre sous une mauvaise 
impression, le sujet est 6nerv6, agite par la vio- 
lence de Taction. 

Bleu. — De face, chaleur douce, repulsion 16- 
gere, sommeil et contracture lente; derriere, 
reveil, resolution, attraction leg^re accompagnee 
de fraicheur agitable; a droite, repulsion, cha- 
leur, sommeil, contracture ; a gauche, reveil, re- 
solution, attraction, fraicheur agreable. Le sujet, 
souriant, tres calme, se trouve sous une excel- 
lente impression. 

Vert. — Ici, les ph^nomenes se presentent de 
la fagon la plus inattendue. Quelle que soit la 
partie du corps sur laquelle on dirige les rayons 
lumineux, tant que dure Texp6rience, le sujet 
passe par des alternatives de sommeil et de 
reveil, de contracture et de paralysie dans les 
temps a peu pres egaux, comme nous Tavons 
deja observe en reunissant dans un m§me con- 
ducteur les deux modalitSs de Tagent magn^ti- 
que. 

Jaune. — Deface, attraction violente ; derriere, 
repulsion violente; sommeil brusque, contrac- 
ture generale promptement suivie de 16 thargie ; 
a droite, reveil tres rapide, attraction violente ; d 
gauche, repulsion violente, semmeil tres rapide. 
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contracture immediatement suivie de lelhargie. 
Apres le reveil, le sujet est plonge dans une pro- 
fonde melancolie et la tristesse est peinte sur son 
visage. It est fatigue, abattu, l'impression est 
tres mauvaise* 

Orange. — De face, attraction, fraicheur ; der- 
riere, repulsion, le sommeil se declare lente- 
tement ; & droite, reveil, attraction ; a gauche, 
repulsion, accorapagn^e de chaleur d6sagreable, 
sommeil. Au reveil, une sorte d'inqui6tud© parait 
sur la figure du sujet; il est triste, sombre, mal 
a son aise, sans toutefois 6tre sous une impres- 
sion aussi desagreable que sous Taction du jaune. 

Rouge. — ' De face, chaleur tres 16gere, repul- 
sion douce, agr6able, sommeil lent sans contrac- 
ture ; derriere, reveil lent, attraction, fraicheur 
agreable et profonde; d droite, repulsion legere, 
chaleur douce, sommeil trds lent ; d gauche, re- 
veil lent et agreable, attraction legere, fraicheur. 
Le sujet respire librement. La joie et le conten- 
tement qui se refletent sur son visage indiquent 
assez qu'il se trouve sous une excellente impres- 
sion. L'action du rouge estsifaible quelle est par- 
fois indecise, surtout surles sujets peu sensitifs. 

On aurait pu supposer au milieu du spectre lu- 
mineux une couleur neutre ou indifferente avec 3 
couleurs positives d'un cote et 3 n6gatives de 
l'autre. Nous voyons qu'il n'en est rien, du moins 
pour le spectre de la lumiere artificielle, comme 

4 
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pour celui de la lumrere du soleil, car nous ob- 
servons 4 couleurs positives, 2 negatives, et une, 
celle du milieu du spectre, qui n'est pas du tout 
neutretm indifferente. 

Par T etude des couleurs, on sait que le bleu et 
le jauneformentle vert. Celui qui connaitles lois 
physiques du magnetisme sait aussi qu'elles tor- 
ment une sorte d'antithese polaire, puisque^ 
comme on le verra dans le chapitre traitant la 
Lumiere magnttique, le magnetisme, quelle que 
soit son origine, brille bleu au pCle positif, jaune 
au negatif ; et comme il sait egalement que fac- 
tion des deux pdles reums dans un meme cou- 
rant determine des effets de sommeil et de re veil, 
de contracture et de paralysie, il ne devait pas 
trouver etonnant d'observer ces effets sous Tac- 
tion du vert ; mais il ne pouvait s'attendre a trou- 
ver 4 couleurs positives et 2 negatives. Les con- 
naissances physiques sontun guide tres precieux 
pour l'etude du magnetisme ; mais les lois qui re- 
gissent les phenomenes de celui-ci ne sont pas 
toujours en analogie avec celles qui regissent 
ceux de la physique classique. 

Dans l'ordre direct de leur energie, les couleurs 
positives sont l'indigo, le bleu, le violet et le 
rouge; les negatives, le jaune et l'orange. Trois 
des couleurs positives se trouvent done au-des- 
sus du vert, dans les rayons les plus refrangi- 
bles, 1 au bas du spectre, dans les rayons les 
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moins r6frangibles ? au-dessous des couleurs ne- 
gatives. * 

Je n'aj pas etudi6 la lumiere de la lune avec des 
verres de couleurs ; mais tout me porte a croire 
que je n'aurais observe que 2 couleurs positives, 
Tindigo et le bleu ; et j'aurais trouv£ 4 couleurs 
negatives classees ainsi qu'il suit dans l'ordre de 
leur 6nergie ; jaune, orange, violet, rouge. 

Les couleurs negatives impressionnent p6ni- 
blement les sensitifs en les plongeant dans la 
tristesse et raeme dans la melancolie, tandis 
qu'au contraire les couleurs positives leur sont 
plus ou moins ag.r6ables. 

Le dynamide que nous trouvons dans la lumiere 
coloree est le plus 6nergique de ceux que nous 
avons observes jusqu'a present. La lumiere d'une 
lampe electrique de 5 bougies seulement, dirig6e 
par un r£flecteur sur un sensitif a travers un verre 
indigo exerce une action plus puissante qu'un 
aimant portant 40 kilog. Qu'adviendrait-il si on 
employait un foyer de 7 a 800 bougies ? — Je i'i- 
gnore; mais je craindrais une commotion formi- 
ble, presque f oudroyante sur tous les suj ets les 
plus sensitifs; dans tous les cas, il serait impos- 
sible de faire des observations methodiques. 

Le docteur Luys a fait ses experiences sur la 
lumiere coloree et les r£sultats qu'il a obtenus 
ne sont pas absolument analogues a ceux que je 
viens de rapporter ; d'ailleurs, il envisage les 
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ph6nomenes sous un autre aspect que moi. Dans 
tousles cas, il en constate detres curieux qui me"- 
ritentd'etre contrdles.Les exp£rimentateurs del'a- 
venir demontreront s'ily ades differences sensibles 
a faire remarquer entre son mode d'expe>imenta'- 
tion et le mien, et de quel c6t6 se trouve la plus 
grande somme de v6rit£. 

II. — Si nous prenons une tige quelconque et 
que le sujet, la tenant a la main par une extre- 
mity, place l'autre dans les couleurs du spectre 
solaire ou dans la partie 6elair6e par les verres 
de couleur, nous reproduisons toutes les expe- 
riences prec6dentes. II en est merae avec un fil 
metallique transportant Paction dans une piece 
eloignee. 

III. — Les rayons magnetiques emanant de la 
lumiere, se propagent de lamSme fa<?on que lors- 
qu'ils sont emis par les autres agents de la na- 
ture, lis sont refl£chis par les glaces et par toute 
surface polie, r6fracte*s par les lentilles et les 
prismes. 

Ces experiences sonttres deiicates : mais ense 
servant d'une tige quelconque conduisant Tac- 
tion a distance, on peut les reproduire assez fa- 
cilement. Etant decrites dans le volume prece- 
dent, et particulierement au § V du ch. V, je me 
contente de les indiquer ici sans les expliquer 
plus longuement. 
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IV. — Si nous pla<?ons pendant 5 minutes des 
verres de la m§me eau dans chacune des bandes 
color6es du spectre solaire ou sous chaque verre 
de couleur, l'eau qui aura 6te exposee dans les 
couleurs positives prendra une saveur acidule'e 
qui la rendra fraiche et agreable ; tandis que 
celle des rayons negatifs paraitra alcaline, tiede, 
fade, nauseeuse. La plus agreable sera celle du 
bleu; la plus d6sagreable, celle du jaune. 

Le mdme effet se produit au bout de quelques 
jours pour tout liquide renferm6 dans des flacons 
de verre colore^ dans Tinteneur des appartements, 
et seulement a la lumtere du jour ou a celle 
d'une lampe. ' 

V. — Qu'un sensitif regarde tant6t avec un oeil, 
tantdt avec L'autre, une des couleurs du spectre 
en isolant les autres, il eprouvera des sensations 
djfferentes. Les couleurs positives sont agreables 
a gauche et desagr6ables a droite, tandis que 
c'est le contraire pour les negatives : elles sont 
assez agreables a droite et tres d6sagreables b, 
gauche. 

Ces effets sont analogues si, au lieu des rayons 
du spectre d^cornposant directement les rayons 
solaires, on emploie simplement des verres, des 
feuilles de papier, et m6me des objets quelcon- 
ques. La sensalion la plus agreable est donne"e 
par le bleu a gauche, tandis que la plus desa- 
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grSable est d6terminee par le jaune sur le m§me 
c&te. 

Nous trouvons done dans l'etude des couleurs 
Fexplication raisonn6e de la pr6fe>ence que les 
sensitifs donnent au bleu et de l'aversion qu'ils 
ont pour le jaune. 

11 y a dans la lumiere comme dans le corps hu> 
main, Faimant, le magnetisme terrestre, Pelec- 
tricite, la chaleur, un dynamide, un agent in- 
connu des physiclens ; et cet agent ne saurait 
§tre que le magnetisme physiologlque, puisqu'il 
determine les mtoes effets sur Forganisme et 
qu'il ob6it aux m6mes lois physiques. 

Intelligemment compris, le magnetisme de la 
lumiere constituera certainement dans Favenir la 
branche la plus importante de la m6decine ma- 
gn^tique; car, de tous les agents quile fournissent, 
e'est la lumiere qui est le plus abondamment r6- 
pandue dans la nature. L'hygiene trou vera dans 
le choix rationel des couleurs un gardien fldele 
de la sant6, car tout en fortifiant Forganisme, elle 
empSchera le systeme nerveux de s'epuiser avant 
Fage. La toilette m&me pourra y trouver un pr£- 
cieux adjuvant de la beaute\ En dehors de Tac- 
tion purement magnetique, on a deja observe 
que le maximum d'effet agr6able est produit par 
la vue simultanee de deux couleurs, a la condi- 
tion quelles soient complementaires Tune de 
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Pautre. La nuance g6nerale de la toilette doit 
done computer la couleur du teintet surtout celle 
des cheveux de la femme qui la porte. C'est ainsi 
que la brune aux cheveux d'6bene devra choisir 
le rouge; la chataine, le violet: la blonde comme 
les bles murs, lebleu turquoise; la blonde doree, 
lebleu vert; la rousse, le vert. 
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MAGlVttTISME DU MOUVEMEIVT 

I. Mouvements de translation. — II. Mouvements de 
rotation. — III. Mouvement d'oscillation. — IV. 
Frottement. 

Les agents physiques : attraction, chaleur, 
lumi&re, electricite, magn6tisme propre a l'aimant, 
magn^tisme physiologique, ne se manifestant a 
nos sens que par leurs effets, sont completement 
inconnus dans leur nature. 

Ces agents existent-ils r6ellement ? Sont-ils des 
matures subtiles, impalpables s'6chappant des 
corps, comme la chaleur semble s'6chapper d'un 
corps chaud, la lumi&re d'un corps lumineux? 
Gette hypothese a servi pendant longtemps a 
Texplication des ph^nomenes, et sous le nom de 
fluides imponderables on a suppose un fluide pour 
la chaleur, un pour la lumiere, deux pour l'6lec- 
tricit6 et deux pour le magnStisme propre a l'ai- 
mant. Cette th6orie d6sign6e sous le nom de 
thtorie de Remission est aujourd'hui entierement 
abandonee pour la theorie dynamique. Pour Tex- 
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plication de celle-ci, comme je Tai deja dit, on 
admet une double hypothese : celle d'un fluid© 
unique : Vether, eminemment elastique repandu 
dans tout Tunivers et penetrant la masse de tous 
les corps ; 2° celle d'un mouvement propre des 
atomes de la matiere qui se transmet a Tether par 
ondulations. Ainsi, tin mouvement d'une nature 
determinee donne naissance a la chaleur ; "un 
autre plus rapide a la lumiere : d'autres, diffe- 
rents de forme et d'amplitude, au magnetisms 
propre a l'aimant et Telectricite ; tel autre, enfin, 
d'une nature inconnue, au magnetisme physiolo- 
gique. Non seulementles atomes des corps trans- 
mettent le mouvement aux atomes de Tether : 
mais ceux-ci le communiqueht aussi aux pre- 
miers, de telle facon que les uns et les autres 
sont successivement des sources et des recipients 
de mouvement. 

Gette theorie a donne naissance a une hypothese 
grandiose qui se verifle completement : la corre- 
lation et V unite des forces physiques. En offet, 
au fur et a mesure que Ton avance dans T etude 
des phenomenes physiques, on voit que le mou- 
vement se transforme en chaleur et la chaleur en 
mouvement ; mais la chaleur fait naitre la lumiere 
et Telectricite, et celle-ci produit a son tour la 
chaleur, la lumiere, le magnetisme propre a Tai- 
mant et le mouvement. 

Tous les agents physiques sont done ramenes 
a des transformations de mouvement; et voici 
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comment, dans un di scours qu'il prononcait 
en 1885, Claiisius, un des plus grands physiciens 
de notreepoque, expliquait la transformation de 
la chaleur en electricite et rexiproquement : 

« Le courant electrique consiste en un mouve- 
ment qui est provoque et entretenu par n'imporle 
quelle force etrangere. Si a present il y a produc- 
tion de chaleur par le courant electrique, ceci 
vient de ce que, par le mouvement de T electricity, 
les atomes du corps dans lequel circule Telectri- 
cite sont mis en mouvement, et ce mouvement 
moleculaire n'est autre chose que la chaleur. 

« Ce n'etait done pas Telectricite elle-m§me, 
mais seulement son mouvement qui s'est trans- 
forme en chaleur. De la raeme maniere, lorsqu'un 
courant electrique est produit par la chaleur, ce 
n'est pas la formation de Telectricite qui a lieu, 
mais seulement la mise en mouvement de Telec- 
tricite* contenue dans les conducteurs ; et de cette 
maniere, la chaleur s'est transformed en mouve- 
ment d'electricite. » 

Le mouvement est un desmysteres de la nature 
que Thomme ne connaitra peut-etre jamais com- 
pletement. G'est Tagent de toutes les transforma- 
tions qui s'operent autour de nous, la puissance . 
invisible aussi impalpable que Tether dans lequel 
il se produit et qui maintient en harmonie Turn- 
overs entier. Le mouvement universel qui regit la 
nature appartient a tous les corps : ils regoivent 
son action avec plus ou moins d'energie et le 
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communiquent a leur lour uux corps environ- 
aants. Tout dans la vie est en mouvement ; la 
mort meme, qui n'est qu'un changement d'6tat, 
est un mouvement qui transforme les corps qui 
ont vecu en d'autres corps qui vont vivre comme 
ceux dont ils empruntent leurs elements consti- 
tutes. Modifie et transforme a Tinfini dans les 
corps vivants selon leurs organes respectifs, il 
exerce son action sur les corps voisins pour leur 
&tre utile ou nuisible, sans que l'harmonie uni- 
verselle en soit troublee. 

Mais, je crains de m'6garer dansdes considera- 
tions trop elevees ; descendons de ces hauteurs 
inaccessibles au vulgaire pour n'observer que le 
mouvement dans ses rapports avec les pheno- 
menes que chacun de nous peut facilement cons- 
tater et particulierement dans les applications 
tkerapeutiques que Ton a cherchees dans le mou- 
vement. 

L'homme s'agite et Dieu le rnene, dit un pro- 
verbs ; mais quelques-uns ont pense qu'il ne 
s'agitait pas encore assez pour sa sante et ont 
cherche a lui procurer un supplement de secousses 
scientiiiquement dosees et magistralement appli- 
^uees. 

II parait qu'un mouvement de balancement dis- 
pose au sommeil ceux qui sont affliges d'in- 
somnie. Asclepiade, medecin grcc qui vivait au 
2 e siecle avan t notre ere, prescrivait pour cela a 
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ses malades de coucher dans des lits suspendus ; 
et dernierement, un medecin, dont je ne me rap- 
pelle pas le nom, imaginade les faire coucher sur 
l'eau, avec un matelas impermeable et un dispo- 
sitif special pour les preserver du vent et de la 
pluie. 

Dans le courant du siecle dernier, Chirac, pre- 
mier medecin du roi, qui avait gueri un anglais 
affecte du spleen en lui faisant faire de longues 
promenades en chaise de poste, pensait que ce 
moyen etait excellent pour combattre certaines 
affections. Mais, la chaise de poste n'^tant pas 
un remede a la ported de toutes les bourses, et 
etant par elle-meme assez embarrassante, l'abbe 
de Saint-Pierre pensaque Ton pourrait y suppleer 
par un fauteuil dispose sur un chassis, qui, au 
moyen d'un mecanisme ad hoc, « causerait des 
secousses fortes et diverses . » En 1734, il mit son 
idee a execution et le fauteuil, qui prit le nom de 
tremoussoir, fit fureur pendant quelques ann6es. 

En 1878, Vigouroux, a la Salpetriere, etudia les 
eifets de vibrations mecaniques dans le traite- 
ment de quelques affections du systeme nerveux. 
II observa d'abord les effets des vibrations d'un 
diapason mont6 sur une caisse de resonnance et 
mis en action par un archet. 11 parvint a faire 
disparaiire des contractures et des hemianesthe- 
sies hystoriques,pres([ue aussi rapidement ([u'avec 
l'aimant . 
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En 1880, Boudet de Paris construisft un autre 
diapason monte elect riquement, qui lui permettait 
d'agir loealement en dirigeant les vibrations sur 
la partie douloureuse ; et> parait-il, il fit facile- 
ment disparaitre des n6vralgies. 

Un systeme analogue etait deja employed a 
Londres depuis 4 a 5 ans par Mortimer-Gran ville, 
qui publia en J 883 un livre sur ce sujet. 

Charcot, qui s'est fait un piedestal de la gloire 
de Mesmer avec le magn6tisme qu'il voulut tfans- 
forraer en hypnotisme, avait appris que des ma- 
lades atteints de paralysie agitante eprouvaient 
un grand soulagement des voyages en chemin de 
fer et en voiture ; il eut Tid63 de faire construire 
quelques annees plus tard un fauteuil trepidant, 
a l'instar de celui de l'abbe de Saint-Pierre. Les 
resultats obtenus ne furent probablement pas 
encourageants, car le fauteuil fut rapidement 
abandonne\ 

La melhode vibratoire ne fut pas abandonnee 
pour cela. Un disciple du maitre imagina un 
casque vibrant, assez semblable au conformateur 
des chapeliers, qui donna de fort bons resultats 
dans la migraine, les nevralgies, Tinsomnie et 
les symplomes douloureux de la neuraslhenie. 

Puisquon a tant fait d'essais pour appliquer le 
mouvement au traitament des maladies, c'est que 
Ton supposait la un agent capable de modifier 
avan lageusement l'organisme. .Prenons done cette 



— 75 — 

6rtude sous un autre aspect, en examinant Paction 
que certaines formes da mouvement exercent 
sur les sensitifs. Nous etudierons d'abord les 
mouvements de translation dun corps autour 
d'un autre, le mouvement de rotation d'un corps 
s-ur lui-mSme, puis le mouvement d'osciilation 
du pendule ; et enfin, le frottement. 

§ I. — Mouvementa de translation. 

Un usage presque universel, consiste a tourner 
une sauce toujours dans le meme sens; et ce sens, 
est precisement celui du mouvement apparent du 
soleil aulour de la terre, c'est-a-dire de gauche a 
droite, comme les aiguilles d'une montre. En 
Amen que, cette regie immuable s'applique aux 
oeufs employes dans les g&teaux. En Ecosse, tou- 
tes les preparations eulinaires, comme les opera- 
tions domes tiques, doivent §tre effectuees de cette 
facon si on veut les reussir. Dans certains pays, 
on croit egalement que si, en faisant du beurre, 
ontourne la manivelle de la baratte de droite a 
gauche, ne serait-ce qu'un seul tour, le beurre ne 
se {era pas ; et les cuisinieres suedoises affirment 
qu'tl ne sera pas bon si 1'on n'observe pas cette 
precaution essentielle. Celles duMussachussetsen 
dis.ent autant pour les cremes glacees. 

Le sens du mouvement aurait-il un3 influence 
sur la qualite des preparations eulinaires ? Si la 
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croyance populaire Taffirme, la science positive 
repond que ce n'est qu'une superstition et qu'il 
est inadmissible qu'une sauce tournee dans un 
sens soit meilleure que si on la tournait dans un 
autre. Nous verrons tout a l'heure, exp^rimenta- 
lement, de quel c6te se trouve la verity. En at- 
tendant, etudions Taction des mouvements de 
translation d'un corps quelconque autour du sujet 
sensitif, et laissons parler les faits. 

I. — Le sujet est debout ou assis. Je tourne au- 
tour de lui de gauche a droite, c'est-a-dire dans 
le sens des aiguilles d'une montre pos6e a plat, 
il eprouve de la ehaleur, du malaise, de l'excita- 
tion et s'endort en passant par tous les £tats du 
sommeil magn^tique. Je tourne de droite a gau- 
che, le sujet se reveille en repassant par les mo- 
nies phases; et si je continue a tourner encore, 
il eprouve de la fraicheur,du calme, du bien-6tre; 
mais bientdt le calme s'exagere, l'activite orga- 
nique diminue et la paralysie survient. 

II. — Le sujet est couche sur un canape-lit que 
Ton peut tourner dans toutes les directions. Je 
tourne de gauche a droite autour du lit, le sujet 
s'endort comme dans l'experience precedentej 
je tourne de droite a gauche, il se reveille. 

Que le sujet soit couch6 sur le dos, sur le ven- 
tre, sur le c6te droit ou sur le gauche, les effets 
sont les meraes. L'orientation ne parait pas non 
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plus exercer (Taction appreciable, car les ph6no- 
raenes se produisent a peu pro's, dans le mGme 
temps quelle que soit la position du sujet par 
rapport au meridien. 

III. — Le sujet tourne autour. de l'experimen- 
tateur qui se tient d about. En tournant de gau- 
che a droite, il s'eloigne en d^crivant une spi- 
rale, Sprouve de la chaleur et s'endort, apres avoir 
execute 4 a 5 tours . On lui fait faire demi-tour 
et onle prie de .tourner de droite a gauche. Iide- 
crit peu a peu la meme spirale, et apr^s avoir 
fait a peu pres le m§me nombre de tours, il se re- 
veille en venant heurterTexpGrimentateur. Revenu 
completeraent a son 6tat normal, c'est-a-dire bien 
6veill6, s'il continue a tourner dans le mSme 
sens, il ne cesse de coudoyer Texp4rimentateur 
dont il semble vouloir prendre la place, se calme 
de plus en plus, et s'arr^te dans un etat voisin de 
la paralysie complete. 

IV. — Si Texp^rimentateur ou une personne 
quelconque, s'assied sur une chaise ou se cou- 
che surun canape-lit, comme dans l'experience II, 
et que le sujet tourne autour, comme dans Fexpe- 
rience pr6cedente, les mSmes effets se produi- 
sent. 

V. — Le sujet 6tant assis, si Ton tourne la 
main de gauche a droite, autour de sa tete, il 
s'endort ; si on la tourne de droite a gauche, il se 
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reveille et ensuite se paralyse; Ces effets sont tes 
memes avec Tune etl'autre main. 

VI. — Le sujet 6tant assis, le coude appuyG 
sur une table et Tavant-bras 61ev6 verticalement 
vers le ciel, si la main de Texperimentateur tourne 
autour de gauche a droite, le bras se contracture ; 
entournantde droite a gauche, la contracture 
cesse, et en continuant encore, il tombe lourd^- 
ment dans un etat de paralysie. Ces effets sont 
les memes sur les deux bras du sujet, quelle que 
soit la main de l'experimeritateur qui execute les 
mouvements. 

VII. — Si le sujet place les deux coudes sur la 
table, les deux avant-bras verticalement 61ev6s 
vers le ciel, comme dans l'experience pr6c6dente, 
le mouvement de translation de la main de To- 
p^rateur de gauche a droite autour de Tun le con- 
tracture. Le m6me mouvement autour de Pautre, 
transfere la contracture du premier dans le se- 
cond. Gette contracture peut egalement etre trans- 
feree d'un bras a une jambe, d'une jambe a Pau- 
tre, et reciproquement. En tournant de droite a 
gauche, c'est la paralysie qui survient, et Ton 
peut aussi la transferer d'un membre a Pautre 
comme la contracture. 

VIII. — Si le sujet rapproche les avant-bras, 
comme dans Pexperience precedente et que Pex- 
perimentateur tourne de gauche a droite avec une 
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main autour des deux avant-bras ; ceux-ci se 
contracturent ensemble, s'il tourne de droite a 
gauche, ils se paralysent, Ces ph6nomenes se 
transfer ent aux deux jambes reunies ou a Tune 
d'elles seulement. 

IX. — Si le sujet fait executer a sa main, un 
mouvement de translation de gauche a droite au- 
tour de la tete d'une personne quelconque ou au- 
tour de Pavant-bras place dans la position indi- 
quee pour Pexperience VI, son bras se contrac- 
ture ; si au contraire il execute le mtoe mouve- 
ment de droite a gauche, il se paralyse. Ces ef- 
fets sont les m§mes sur Tun et Pautre bras du su- 
jet, autour de la tete ou autour des deux avant- 
bras de Pexperimentateur. 

X. — Si Texperimentateur execute avec un 
doigt des mouvements de translation de gauche 
a droite vis-a-vis de Poreille, autour de l'orifice 
externe comme centre et a une distance de 2 a 3 
centimetres, le sujet entend d'abord mieux que 
d'habitude de cette oreille, puis il cesse bientot 
d'entendre, quand Pautre fonctionne normale- 
ment. L'activite organique excitee a d'abord aug- 
ments, puis l'organe a cesse de fonctionner par 
suite de contracture. S'il tourne de droite a gau- 
che, l'activite organique diminue et Poreille cesse 
d'entendre par suite de paralysie. Les effets sont 
les m§mes sur les deux oreilles ; ils peuvent ega- 
lement &tre transferes de Pune a Pautre. 
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Jusqu'a present, le mouvement de translation 
de Tope>ateur autour du sujet oureciproquement, 
se faisant dans leur champ d'action, il est difficile 
de se rendre compte de la cause a laquelle se rap- 
portent les effets observes. Ceuxquine connaissent 
que le magn^tisme humainles attribueront certai- 
nement a cette cause, sans toutefois pouvoir les 
expliquer. Les experiences suivantes vont nous 
demontrer qu'il n'en est rien, et qu'ils sont r^elle- 
ment diis a Taction dun agent entierement inconnu 
qui se developpe sous Tinfluence du mouvement 
de Tun des acteurs autour de l'autre. Ce n'est pas 
le magnelisme humain, mais le Magnetlsme du 
mouvement. 

En lisant le recit de ces experiences, quelques 
lecteurs penseront probablement qu'en commen- 
canttoujours par Taction excitante qui produitle 
sommeil ou la contracture, il peut y avoir auto- 
suggestion chez le sujet, et que Vidde peut suf fire, 
sans qu'il soit necessaire d'invoquer une cause 
physique. Gette objection tombera d'elle-meme 
quand lis sauront que chaque fois que Ton com- 
mence une s6rie d'experiences par Taction cal- 
mante qui rereillerait le sujet s'il £tait endormi, 
celui-ci 6prouve de la f raicheur, du calme, du bien- 
etre ; mais bientdt Tactivite organique diminueet 
la paralysie se declare. D'ailleurs, dans toutes 
mes experiences, je commence indistinctement 
par Taction calm ante ou par Taction excitante, et 
c'est pour simplifier la description que je Texpose 
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ainsi. J'evite toujours les suggestions par tous les 
moyens en mon pouvoir, afin d'Studier exclusive- 
ment Faction physique que j'emploie ; cela n'a, 
du reste, guere d'importance, car on s'apsrcoit 
bientdt que le rdle de la suggestion est pres- 
que une quantite n6gligeable. 

XL — Suspendons un pendule au plafond, une 
bouteille remplie d'eau, par exemple, au bout 
d'une ficelle, et imprimons-lui un mouvement d& 
translation autour de la tete du sujet plac6 au- 
dessous du centre de suspension. Quand le mou- 
vement a lieu de gauche h droite, il s'endort; 
quand il se fait de droite agauqhe, il se paralyse. 

Si le pendule tourne de gauche & droite autour 
d*un bras leve* verticalement comma dans Texp6- 
rience VI, autour d'un pied, au-dessus de la jambe, 
il determine de la contracture ; s'iltourne de droite 
a gauche, c'est de la paralysie. 

Avec le pandule, on peut transferer la contrac- 
ture et la paralysie d'un membre a V autre et re- 
p6ter toutes les experiences faites prec6demment. 
II est done inutile de les exposer a nouveau. 

XII. — Le sujet tient le pendule a la main. S'il 
le fait tourner de gauche k droite, il s'endort ; s'il 
le fait tourner de droite a gauche, il se paralyse. 
Ges effets sont les monies, qu'iltienne le pendule 
dans la main droite ou dans la gauche. 

Les experiences pr6c6dentes nous ont donne" 

5. 
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des r^sultats constants, mais diametralement 
opposes selon le sens du mouvement ; et, raalgr^ 
la precision des effets, il nous est difficile de sa- 
voir jusqu'a present si Taction qui endort et con- 
tracture est positive ou negative ; et reciproque- 
ment, si celle qui reveille et paralyse est negative 
ou positive. 

Nous savons que l'agent magnetique, qu'il 
6mane du corps humain, de Taimant, du magne- 
tisme lerrestre, de Telectricite, de la chaleur, de 
la lumiere, se transmet a distance sur un fil. II 
est probable que celui qui se developpe sous Tin- 
fluence du mouvement peut s*y transporter aussi. 
C'est ce que Texperience va nous apprendre. 

XIII. — Prenons une tige quelconque de 25 a 30 
centimetres de longueur qui puisse tenir debout, 
une quille, par exemple, a la partie inferieure de 
laquelle nous fixerons un fil melallique qui con- 
duira Taction sur lesujet dans une piece voisine. 
Posons cet appareil rudimentaire sur le parquet, 
au centre de suspension du pendule, et mettons 
celui-ci en mouvement autour de la tige. Si on 
place Textremite libre du fil au front du sujet au 
moyen d'un bandeau, et que le pendule tourne de 
gauche a droite, le sujet s'endort ; si on le place 
a la nnque, il se paralyse. Dans la main droite, 
il y a contracture, dans la gauche, paralysie. Sile 
pendule tourne au contraire de droile a gauche, 
des effets inverses se produisent : le sujet est 
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endormi a la nuque, paralyse au front ; contrac- 
ture a gauche, paralyse a droite. 

Nous savons que l'application isonome excite, 
tandis que Taction heteronome calme ; nous sa- 
vons egalement que le front et le cdte* droit du 
corps humain sont positifs, que la nuque et 19 
c6t6 gauche sont negatifs. Or, Taction qui excite 
a droite et calme a gauche ne saurait &tre qu'une 
action positive, tandis que celle qui excite a gau- 
che et calme a droite est negative. L'expGrience 
se verirle sur toutes les parties du corps, et d6- 
mohtre jusqu'a Tevidence que le mouvement du 
pendule tournant de gauche a droite degage une 
action positive, et que, lorsqu'il tourne de droite 
a gauche, il degage au contraire une action nega- 
tive. 

XIV. — Prenons deux pendules de m6me lon- 
gueur et de meme poids ; mettons-les ensemble 
en mouvement en sens opposes, a quelques me- 
tres Tun de Tautre, autour de deux tiges a peu 
pres semblables dont nous reunirons les fils pour 
en faire un seul conducteur, et dirigeons cette 
action sur le sujet, comme dans Texperience pr6- 
cMente. Quelle que soit la par tie du corps sur 
laquelle on depose Textremite libre du conduc- 
teur, le sujet passe, dans des temps a peu pres 
egaux, par des alternatives de sommeil et de re- 
veil, de contracture et de paralysie, comme nous 
Tavons observe en reunissant les deux modalit^s 
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opposSes de Tagent magn^tique observe chez tous 
les agents que nous avons etudi^s. 

XV. — Mettons nos deux pendules en mouve- 
ment en sens oppose autour de deux verres de la 
meme eau; et au bout de cinq a huit minutes, 
donnons-les a gouter au sujet. L'eau du pendule 
qui a execute son mouvement de gauche, a droite, 
paraitra acidulee, fraiche, agreable, et le sujet la 
boira avec satisfaction ; tandis que celle du pen- 
dule qui a tourne de droite a gauche, sera alca- 
line,tiede, fade, desagreable; etle sujet ne la boi- 
rail pas sans eprouver des nausees. 

L'agent magnetique qui prend naissance dans 
les mouvements de translation d'un corps autour 
d'un autre, est done analogue avec celui qui emane 
des autres agents de la nature. 

XVI. — Avec la derniere experience, noussom- 
mes bien pres de justifier la croyance populaire 
qui veut qu'une sauce, pour 6tre bonne, soit tour- 
n6e de gauche a droite. Arrivons-y complete- 
ment. 

Prenons deux verres de la meme eau, et avec 
une tige quelconque, un crayon, par exemple, 
agitons pendant 2 a 3 minutes, Teau de l'un des 
verres, en ayant bien soin de tourner de gauche 
a droite ; tandis que nous agiterons Tautre de la 
meme facon, pendant le meme temps, mais en 
tournant de droite a gauche. L'operation termi- 
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n6e, donnons les deux verres au sujet pour les 
d6guster. L'eau qui aura ete agit6e de gauche a 
droite, paraitra fraiche, acidutee, agr6able; tan- 
dis-que celle qui aura 6t6 agit6e de droite a gau- 
che, paraitra au contraire, alcaline, tiede, fade, 
d6sagr6able. 

La croyance populaire se trouve done entiere- 
ment justifiee ; et la science est en defaut. II est 
vrai que si le plus habile chimiste analysait l'eau 
des deux verres ainsi agites, il la trouverait 
chimiquement la meme, et il se croirait en 
droit de s'inscrire en faux contre la croyance ; 
mais ce droit ne serait qu' apparent ; car si la science 
est encore incapable de reconnaitre la pre* sense 
du magnetisme dans les corps, il est a peu pres 
certain qu'elle y parviendra un jour. En atten- 
dant, les savants devraient etreunpeu plus rao- 
destes ; ils pourraient avouer que, malgre* la somme 
deleurs connaissances qui, certes, esttres grande, 
il leur reste encore davantage a apprendre. 

§ 11. — Mouvements de rotation. 

Tous les observateurs peuvent avoir remarque" 
que certains animaux tournent toujours dans le 
mdme sens : le chien, quand il veut se coucher, 
1© papillon, quand il vole ; Tours blanc du Jardin 
des plantes, tourne toujours dans sa cage de gau- 
che a droite. 
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L'homme, quand il rencontre un obstacle, quand 
on l'appelle ou quand il danse, execute un mou- 
vement de rotation qui s'effectue presque toujours 
du merae edte dans les differentes races. 

En general, les races superieures tournent a 
droite, c'est-a-dire que la jambe droite sert de pi- 
vot ; les races inferieures tournent a gauche. En 
France, et probablement dans la plus grande 
partie de l'Europe, les professeurs de danse, re- 
commandent de tourner a droite ; car il parait raal- 
seant de valser a gauche plus de quelques 
tours. 

Les Chinois et les Japonais, comrae la plupart 
des.peuples de l'Orient, valsent au contraire a 
gauche. Le magnetisme de la terre, qui exerce 
sur nous une si grande influence, n'est peut-etre 
pas etranger a ces habitudes naturelles que Ton 
considere generalement comme des resultats de 
l'education ou m§rne comme des caprices de la 
mode. 

Au point de vue de Televation de Intelligence, 
de l'age et du sexe, il y a egalement quelques 
differences. En general, les hommes d'une intel- 
ligence superieure tournent a droite en dansant ; 
ceux qui tournent habituellement a gauche ont 
une intelligence moins developpee. Les femmes 
tournent aussi facilement a droite qu'a gauche ; 
toutefois, celles qui ne tournent que dans un 
sens, tournent a gauche. Les enfants tournent 
difficilement : les plus intelligents tournent a 



— 87 — 

droite, les plus arrives a gauche ; les idiots ne 
tournent pas du tout. 

II -resulte done que les races inferieures et 
dans les races supe>ieures, ceux qui sont relati- 
vement inferietfrs comme les enfants, tournent a 
gauche, tandis que les races supe>ieures tour- 
nent a droite. II est bien Evident que chez les 
gauchers, e'est le contraire qui a lieu. 

Quelle conclusion tirer de ces faits au point 
de vue purement magnStique ? — On ne- peut 
encore faire que des rapprochements ; mais j'ai 
la certitude que la polarite" du corps humain y 
contribue dans une tres large mesure. En atten- 
dant qu'on puisse lo demontrer, 6tudions les 
effets determines chez les sensitifs par les mouve- 
vements de rotation. 

I. — Si le sujet tourne sur lui-meme de gauche 
h droite, il s'6nerve et s'endort ; s'il tourne au 
contraire de droite a gauche, il se paralyse. 

II. — Une toupie est en mouvement, et le sujet 
approche ses mains. Les deux bras se contrac- 
turent rapidement si elle tourne de gauche a 
droite ; ils se paralysent si elle tourne de droite 
a gauche. Si on approche la toupie du front 
quand elle tourne de gauche a droite, le sujet 
s'endort; il se paralyse quand elle tourne de 
droite a gauche. Des effets analogues se produi- 
sent sur toutes les parties du corps. 
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III. — Si on fait .tourner la toupie au fond dun 
bocal de verre, d'un pot de gres, d'une boite en 
fer ou en bois, les effets sur le sujet sont les 
memes que lorsqu'il n'y a aucun corps d'inter- 
pose entre lui et la toupie, ce qui dsmontre que 
les radiations magnetiques qui prennent nais- 
sance dans le mouvement de celle-ci ne sont ; pas 
arr^tees par certaines matieres. Mais, si Ton 
plonge le vase dans lequel tourne la toupie dans 
un autre vase con tenant une certaine quantity 
d'eau, les radiations ne traversent plus. Elles sont 
absorbers par le liquide, et quand celui-ci est 
sature, le degagement se fait par les bords du 
vase, comme on Ta vu au § V du ch. V. 

IV . — Inaction du mouvement de la toupie se 
transmet a distance comme toutes les autres 
actions magnetiques . II suffit de la faire tourner 
dans une assiette ou dans une soucoupe au bord 
de laquelle on fixe un fil conducteur, comme 
dans l'exp. XIII du § precedent ; et par les effets 
obtenus, on se rend compte que le mouvement 
de gauche a droite est positif, tandis que celui 
de droite a gauche est negatif. 



§ III. — Mouvements d'oscillation. 

Les effets determines par les mouvements de 
translation et de rotation sont simples et ne 
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tiennent qiTau magnStisme du mouvement ; tan- 
dis que ceux des mouvements d'oscillation sont 
compliques par Taction du courant magnetique 
de la terre, comme on Pa deja observe avec la 
chaleur, en chauffant une tige par le milieu, et 
comme on le verra encore par le magnetisme 
du son. 

I. — Le magnetisme d6gag6 par les oscillations 
d'un pendule est positil quandcelles-ci ont lieudu 
nord au sud j usque vers la direction NE-SO; 
tandis qu'elles sont negatives de Test a Touest 
jusque vers S E - N O. 

On peut s'en rendre compte en faisant osciller 
un pendule (Jans ces directions, pres de Tappa- 
reil de Texperience XIII du § I, qui trans metj'ac- 
tion a distance. 

II. — Les effets sont les m§mes, si au lieu de 
Tappareil precedent, nous employons une tige 
droite munie d'un fil conducteur a chaque extre- 
mity placee parallelement et a quelques centi- 
metres de Taxe d'oscillation, pour diriger Taction 
sur le sujet, soit avec Tun et Tautre fil, soit avec 
les deux fils reunis. 

III. — Quand Tagent magnetique produit par 
un agent quelconque circule dans un fil et que 
Ton fait osciller un pendule pres de ce fil, Tagent 
magnetique subit une perturbation. Son energie 
est augmentee ou diminu6e selon que la moda- 



i 
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lite des deux agents est de mtoe nom 0*1 de 
noms contraires ; mais dans les deux cas, le sujet 
est secout, agace, enerve, comme si deux forces 
differentes se contrariaient. Gela nous montre 
que malgre que l'agent magnetique determine 
toujours des effets analogues et qu'il soit soumis 
aux memes lois physiques, l'agent qui prend 
naissance dans les oscillations du pendule n'est 
pas identiquement de meme nature que celui que 
Ton experimente a cote de lui. 

En faisant osciller le pendule pres des diffe- 
rentes parties du corps du sujet, les effets varient 
selon la position de celui-ci par rapport aux' 
divers points de Thorizon. Comme ces effets sont 
tres compliques et que je les crois sans utility 
pratiQue, je ne les decrirai pas. 

§ III. — Frottement. 



Le frottement donne immediatement naissance 
a la chaleur et a l'electricite. Nous allons voir 
qu'il produit 6galement le magn^tisme physiolo- 
gique, comme les autres formes du mouvement. 

I. — Prenons une tige de bois, defer, de verre ou 
de toute autre matiere, et placons une extremity 
de cette tige sur une meule en mouvement, pen- 
dant qu'un sujet sensitif approche la paume de 
la main a quelques centime! res de l'autre extr6- 
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mite. La main gauche eprouve de la chaleur, de 
la repulsion et se contracture bient6t; tandis que 
la droite, percevant da la fraicheur, est attiree et 
paralysee. 

C'est done la modality negative de l'agent ma- 
gn^tique que Ton observe dans cette operation. 

Si on fixe un fil metalliqfue a Vextr^mit^ de la 
tige pour conduire Taction a distance, on constate 
des effets analogues. Ce sont des effets d'excitation 
sur toutes les parties negatives du corps ; des effets 
de calme sur toutes les parties positives. 

Si on place l'extremite libre du fil dans un 
verre d'eau, au bout de 2 a 3 minutes, Peau, ma* 
gn6tisee n^galivement, paraitra alcaline, tiede, 
fade, desagr6able. Si le sujet tient le verre pen- 
dant quelques instants dans la main gauche, elle 
sera contracture ; s'il le tient dans la droite, ce 
sera de la paralysie. 

II. — Prenons une rape au manche de laqnelle 
nous aurons fix6 un fil conducteur. En frottant 
une extr£mit6 de la tige, nous observons la mo- 
dalite negative a Tautre extr6mite ; mais ici le 
ph6nomene est plus complet que dans l'exp6- 
rjence precSdente, car on observe la modality 
positive dans le fil fixe a la rape. 

II y a done analogie entre le magn6lisme de>e- 
lopp6 par cette forme du mouvement et l^lectri- 
cit6 developpee dans une tige de verre frott6e 
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avec un chiffon de laine ; et analogic plus com- 
plete encore avec Pelectricite dynamique. On sait 
que des deux metaux qui forment Telement de 
la pile, c'est celui qui est le plus attaqu6 par le 
liquide qui constitue le pole n^gatif . Ainsi, dans 
un element cuivre-zinc ou charbon-zinc, c'est le 
zinc, le plus attaqu6, qui devient le pdle negatif 
de la pile, tandis que le cuivre ou le charbon, qui 
Test le moins, forme le pdle positif. II en est de 
meme ici : la modalite negative s'6chappe par la 
tige us6e par la rape, et la modalite positive par 
celle-ci . 

III. — Prenons un tube de verre, de bois ou 
d'un m6tal quelconque, et a l'aide d'un entonnoir 
place a la partie sup6rieure, versons-y de l'eau, 
pendant qu'un sensitif tiendra le tube a la 
main. Avec la main gauche, il lui semblera 
chaud, et cette chaleur determinera bientdt de la 
contracture ; avec la droite, il lui paraitra frais, et 
ce sera de la paralysie . 

Ces effets sont les memes si le tube est tenu 
verticalement ou obliquement. 

Ces r6sultats observes par de Reichenbach le 
conduisirent a observer les phSnomenes de la 
baguette divinatoire a l'aide de laquelle certains 
paysans d^couvrent les sources. « Pern men ai, dit- 
il, la demoiselle Zinckel, une sensitive moyennej 
dans le pare qui entoure ma maison de campagne* 
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Je connaissais la direction d'un aqueduc etabli 
dans une grande prairie, mais qui est mecon- 
naissable a sa surface. Je la fis marcher lente- 
ment, transversalement sur la prairie pour la 
faire passer par-dessus Taqueduc. Lorsqu'elle 
s'en approcha, je la vis hesiter dans sa marche, 
avancer, reculer, et enfin s'arr^ter. « Ici, dit-elle, 
je sens jusqu'a la hauteur des genoux, parti culid- 
rement au pied gauche, un tiede naus^eux. » Ge 
qui ne fut nullement semblable sur les autres 
parties de la prairie. Elle 6tait, en effet, pos6e 
tres exactement sur les conduits par lesquels une 
source prise a une demi-lieue de la est amende a 
la ferme. Je r6p6tai Texperience avec plusieurs 
autres sensitifs, et toujours le meme resultat. 
Voila done que la baguette se releve de la pro- 
fonde humiliation dans laquelle Tignorance et un 
m6pris immerit6 Tavaient plong£e. Ge n'est pas 
la baguette elle-meme, qui n'est probablement 
qu'une enveloppe dans laquelle la v6rite s'en- 
fouit, mais bien l'essence de la verity qui 6tait 
voil6e la-dessous, et qui n'a pas su arriver a se 
faire valoir. Eh bien ! elle n'est autre que l'in- 
fluence de Vod mise en activity par le frottement 
de Peau dont les mouvements sont percus par 
les sensitifs. » (Leltres odiques, p. 55). 

IV. — Ge resultat est obtenu non seulement 
avec Feau mais avec les gaz. Pour le demontrer, 
prenons le tube de Fexpe>ience precedente, souf- 
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flons energiquement a l'une des extremites au 
moyen d'un soufflet et prions le sujet de tenir le 
tube vers l'autre extremite. Avec la main gau- 
che, il parait tiede et la main se contracture ; 
avec la droite, c'est de la fraicheur qui deter- 
mine la paralysie. 

Nous voyons que les diflerentes formes da 
mouvement donnent naissance a un agent inconnu 
des physiciens, et que cet agent ne saurait etre 
que l'agent magn&ique, tel que nous l'observons 
partout dans la nature. 




V Ctntrat ntrre^jt. 



MAtiMSTlSMF OV SON 

I. Dans une Cloche. — II. Dans des Plaques 

Le son est une sensation qui prend naissance 
dans l'organe de I'ouie sous Taction du mouve- 
ment vibratoire des corps, lorsque ce mouvement 
a lieu dans un milieu elastique, Tair par exemple. 
II est le r^sultat d 'oscillations imprim^es aux 
molecules des corps, lorsque par le choc on le 
frottement, l'etat d'equilibre de ces molecules a 
6t& derange. Kilos tondent alors a reprandre leur 
position premiere; mats elles n'y arriveut qu'en 
executant en-deca et au-dela de celte position des 
mouvementsvibratoiresrapides dont I'amplitude 
decrott tres vite. 

La rapidity des vibrations sonores est consi- 
derable, surlout pour les sons aigus, si on la 
compare a celle des mouvements qui tombent 
direclement sous le sens de la vue ; mais clle est 
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beaucoup morns grande que celle des vibrations 
qui donne naissance a la chaleur, &la lumiere, aii 
magnetisme propre a l'aimant et a Telectricite. 
Toutefois, on peut constater les premieres par 
observation directe. 

L'acousiique est Ja partie de la physique clas- 
sique quietudiela theoriedes vibrations sonores. 
Gette th6orie,longueetassezcompliquee, ne nous 
etant pas indispensable ici, je nem' attar derai pas 
al'analyser. 

Commencons done par jeter un rapide coup- 
d'ceil sur le parti que Ton a cherche a tirer du 
son et parti culierement de la musique au point de 
vue physiologique et th^rapeutique ; puis, sous 
Tune de ses formes la plus simple, nous l'etudie- 
ronsau point devue purement magnetique. 

La mythologie estremplie de faits qui attestent 
la puissance des ondes sonores et parti culiere- 
ment celle du chant et de la musique. Les murs 
de Thebes s'elevent aux accents harmonieux de 
la flute d'Amphion, et les murailles de Jericho 
tombent sous Tinfluence des sons discordants des 
trompettes de Josue. En pincant sa lyre, Orph6e 
endort le terrible et vigilant gar die n des enters, 
et Chiron calmel'ardeur guerriere du bouillant 
Achille . 

Le chant et la musique ont toujours tenu une 
tres large place dans toutes les ceremonies religieu- 
ses ; et les pretres, qui ont pris la peut-etre une 
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aussigrande satisfaction que leurs fiddles, affirmant 
que des concerts et des harmonies incomparables 
se font entendre dans le paradis pour charmer les 
loisirs des elus du Seigneur. 

La musique exerce une action incontestable 
sur Torganisme. Certains animaux y paraissent 
tres sensibles. II y a des chiens qui pleurent d'at- 
tendrissement, tandis que certains autres hurlent 
d'enervement. G'est au son de la flute, module sur 
un air vif et fortement cadenc6, que les charmeurs, 
autant peut-etre que sous Taction de leur volontS, 
captivent les serpents. Le cobra indien, le redou- 
table serpent a capuchon, y est parti culierement 
sensible. Quelques auteurs affirm ent que Taraignee 
se plait a entendre la bonne musique ; et Darwin 
raconte que des vers de terre places dans du sable 
sur un piano, donnaient des signes de satisfaction 
quand ils percevaient les accords. 

Bien que V. Hugo n'ait pas aime la musique et 
que Th. Gautier ait ecrit qu'elle est «le plus cher 
et le plus d6sagr6able des bruits », les hommes 
et surtout les femmes partagent en general Pavis 
des vers de terre. 

Une chanson nous berce et nous aide a souffrir 

a dit Musset avec beaucoup d'a-propos. En effet, 
nous sommespresquetousde grands enfants qui, 
pour oublier les deceptions qui nous accablent si 
souvent, aimentas'abandonner, r§veurs, aux dou- 

6 
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ceurs (Tune rnelodie, commeles petits a s'endor- 
mir au chant cadence de la nourrice. 

David appaisait les souffrances de Saul par les 
sons harmonieux de sa harpe ; les chansons dela 
gentille Odette calmaient Charles VI; et Georges 
III 6tait soulage dans ses acces de folie par des 
concerts therapeutiques. 

L'action de la musique au point de vue physio- 
logique et therapeutique a 6t6 etudi^e par quel- 
ques rares m^decins etles ouvrages les plus 
importants qu'ils ont publics sont les suivants : 
Effets et influence de la musique sur la sante et 
la maladie, par Chomel ; SulV rnyotanzo Sociolo- 
glca e Urapeutica cte/tamwstca,parVigna. Depuis 
quelques ann^es, cette etude a Ste poussee avec 
un peu plus d'activite. Un m^decin russe, Dogiel, 
a fait des observations fort interessantes dontles 
resultats, confirmes dernierement au bagne de 
Portland, parBlackmann, alieniste anglais, parais- 
sent demontrer que la musique agit particuliere- 
ment sur la circulation, en favorisant le cours 
de l'onde sanguine qui se repand plus paisible- 
ment dans toute l'etendue de sa canalisation. 
L/assimilation et la nutrition etant intimement 
liees a l'activite de la circulation, on peut done 
facilement admettre que la musique soit un pre- 
cieux adjuvant de la nutrition et cherchera l'em- 
ployer comme agent therapeutique. C'estcequ'a 
fait a Londres,il y a 3 ou 4ans, leR. Harford, cha- 
noine de Westminster, en formant une societ6 
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dansle but : 1° de verifier sur.le plus grand nom- 
bre de malades possibles ^influence de la mu- 
sique comme calmant physique et moral ; 2° de 
former desmusiciens infirmiers touj ours pre ts a 
repondre a Tappel des medecins : 3° d'ins taller 
un poste de secours medicaux ou des relais 
d'executants se succederaient jour et nuit pour 
transmettre les ondes harmoniques par voie te- 
lephonique a des salles de chaque h6pital. 

Des experiences analogues entreprises en divers 
points, ontparait-il,donne desr6sultats fortsatis- 
faisants. Un des plus importants a ete de faire 
r6gner le silence dans les salles de chirurgie en 
procurant aux oper6s les plus agit^s un sommeil 
reparateur. A Helensburg, un comite de dames 
infirmieres s'est constitue pour faire tous les jours 
de la musique vocaleet instrumentale aux operes. 
On a constats que la temperature des patients 
baisse notablement et que leurs souffrances sont 
allegees. L'instrument qui parait exercer Taction 
la plus calmante est le violon. Mais les sons 
musicaux auraient par eux-memes une action si 
salutaire que Ton a meme obtenu de bons resul- 
tats par des boites a musique mises en mouve- 
ment au moyen d'un moteur electrique ou d'un 
mecanisme d'horlogerie. 

Dans la fievre et les excitations mentales, on 
snaploie les airs calmes et lents ; pour les etats 
do d6pression et de melancolie, des airs gais et 
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entrainants ; pour les natures fatiguees et les con- 
valescents, des airs religieux. 

A la seance de l'Academie de mSdecine du 17 
septembre 1895, le docteur Ferrand alu un memoi- 
re sur Taction physiologique de la musique. Je r6- 
sume ses conclusions : 

Au point de vue medical la musique peut etre 
rapprochee des plus profonds modifioateurs de 
Pactivitedu systeme nerveux; elle meriterait de 
prendre place en therapeutique, a cdte des agents 
antispasmodiques, c'est-a-dire de ceux qui modi- 
fient l'activite des centres nerveux en leur com- 
muniquant des impressions autres que celles aux- 
quels ils ont l'habitude d'obeir. 

En variant ses modes, le m6canisme de son 
rythme, la vivacity de sa melodie, le complexus 
de son harmonie, la musique semble pouvoir 
remplir le role d'antispasmodique soit simple, 
soit stimulant, soit moderateur. Le medecin ne 
devrait done pas se bornera conseiller a ses mala- 
des d'aller entendre de la musique ; maisil devrait 
encore faire un choix dans les oeuvres musicales, 
et, selon les cas, prescrire aux uns certaines oeu- 
vres qu'il defendrait k d'autres. 11 faudrait deter- 
miner aussi la quantity d'exercice musical qu'il 
conviendrait de prescrire a tel ou tel sujet. 

Enfin, la musique serait capable d'agir sur le 
lien des sensations motrices et auditives et sur 
celui des images qui correspondent a ces sensa- 
tions; capable par consequent, de susciter des 
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id6es sensibles et les sentiments qui s'y ratta- 
ehent . 

La musique n'agirait pas que sur les nerfs. On 
lui a m^me attribu6 une puissante action pour 
emp§cher la chute des cheveux, et il parait que 
certains observateurs ont remarque que les vir- 
tuoses du piano et du violon ne sont presque jamais 
affectes de calvitie. 

II y a deux ans, War thin, professeur de clinique 
mSdicale de l'UniversitS de Michigan, a constate 
d'une autre fagon Taction de la musique sur les 
individus sains. En ecoutant les operas de Wa- 
gner a Vienne et a Munich, il avait cru remarquer 
que les spectateurs 6taient plonges dans un 6tat 
voisin de r hypnose. II pensa que pour apprecier 
ces effets sur l'organisme humain avec plus de 
precision, il etaitd'abord preferable de choisir des 
sujets magnetisables, afln de les mieux isoler de 
toutes les autres influences exterieures. Choisis- 
sant pour cela des m6decins et des 6tudiants au 
nombre de 7, 5 hommeset 2 fommes, il les endor- 
mit dans une chambre ou se trouvait un piano et 
leur suggeraa peu pres l'idee suivante : « Vous 
£tes morts a toute chose au monde, si ce n'est a la 
musique qui va vous 6tre jouee. Vous ne senti- 
rez et ne connaitrez rien que cette musique, et 
une fois reveilles, vous vous rappelerez les sensa- 
tions que vous aurez eprouvees . . . » . 

Les sujets etant ainsi prepares, onjouedu Wa- 

6. 
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gner, et Texperimentateur observe attentivement 
le pouls, la respiration, puis il les reveille en no- 
tant leurs sensations. 

Sur Tun d'eux, le pouls devient plus rapide, 
plus plein, la tension augmente de 60, le nom- 
bre des pulsations s'eleve a 120 ; le pouls devient 
tres vif et la tension s'abaisse. En meme temps 
le respiration monte de 18 a 30. La figure exprime 
une grande agitation ; tout le corps est en mou- 
vement; les jambes se levent, et les bras bat- 
tent 1'air ; le corps est couvert d'une sueur 
froide. Reveille, le sujet declare qu'il n'a pas 
percu la musique comme son, mais comrae une 
sensation gen^rale, une sorte d'excitation pro- 
duite par une « course furieuse a travers res- 
pace ». Un autre eprouva les monies sensations, 
mais les traits du visage furent moins modi- 
fies. 

On avait joue la Chevauchec des Walkyries. 
Un autre morceau, le Motif du Walhala a pro- 
voque un ralentissement du pouls avec eleva- 
tion de la tension ; puis a la fin, une acceleration 
extreme des pulsations avec abaissement de la 
tension. La sensation eprouvee par le sujet estcel- 
le « de grandeur et de calme sublimes ». La scene 
ou Brunehilde appelle Siegmond au Walhala, 
determine des modifications marquees [du pouls, 
qui est devenu faible, irregulier et tres petit. 
La respiration a diminue de frequence, la face 
est devenue pale et s'est couverte d'une sueur 
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froide. La sensation eprouv6e par le sujet est 
« celle dela mort. » 

Le me me autetir observa que la 'musique est 
suparieure a toutes les meJhodes pour endormir 
les sujets, mais que tous les morceaux n'agissent 
*pas egalement vite. L'un d'euxnepouvait etre en- 
dormi que par le Chceur des Pdlerins de Thann- 
hauser. A la 4 e on a la 5 e mesure, le resultat 
6tait complet. 

II est probable qu'il y avait la de la sugges- 
tion ou beaucoup d'entrainement ; car parmi les 
sujets qui vont a l'Opera, au concert ou meme aux 
offices religieux, il en est qui ne peuvent pas re- 
sister au sommeil et tombent en extase catalep- 
tique ; mais le plus grand nombre d'entre eux 
resistent a cet effet et entendent la musique en- 
tierement 6veilles comme le reste des mortels. 

Mais la musique n'en determine pas moins 
des effets tres considerables sur tous les sensi- 
tifs. (Test un divertissement depuis longtemps a 
la mode dans toutes les experiences magn6tiques ; 
et Ton observe que, dans Textase cataleptique, 
les sujets sont presque toujours entierement diri- 
g6s par les ondes sonores. Au son d'un air guer- 
rier, de la Marseillaise, par exemple, ils elevent 
un bras vers leciel, comme pour tenir undrapeau, 
etmarchent fierement, d'unpas agile et cadenc6. Si 
Ton joue un galop, une valse, une polka, ils exe- 
cutent immediatement cette danse plus ou moins 
artistement. Au son d'une marche funebre ils 
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baissent la tete, prennent un air triste et recueilli 
et marchent lentement, comma s'ils suivaient un 
enterrement. En rev'nanl de Suresne les met 
dans un e tat d'ivresifc ; et les sensations provo- 
quees en eux pendant Texecution subsistent 
toujours au re veil et durent plus ou moins long- 
temps, si on n'a pas eu soin de les de'gager. 

Les ondes sonores, surtout quand elle sont 
douces etmeiodieuses, favorisent toujours Taction 
du magnetisme. Apres avoir defini la force magne- 
tique et determine avec beaucoup de precision 
son mode d'action, Mesmer assure ce qui suit dans 
sa 16 e proposition ; « Elle est communiquee, 
propagee et augmentee par le son ; » aussi, se 
servait-il de la musique, et particulierement de 
Tharmonica, dans ses s6ances. 

II n'y a pas que la musique instrumentale qui 
exerce une puissante action calmante sur notre 
systeme nerveux, la musique vocale produit un 
eflet analogue. 

« J'ai souvent constate, dit Bue, dans le Ma- 
nuel technique de son Magndtisme curatif, p. 
175, l'heureiise influence de la musique et sur- 
tout du chant dans les crises produites par les 
traitements magnetiques. J'ai vu notamment une 
jeune malade fort interessante, Mile Louise G..., 
atteinte d'atrophie musculaire progressive, chez 
laquelle le traitement determina des crises vio- 
lentes, tres frequentes, que la musique seule pou- 
4 vait maitriser. II suffisait qu'une jeune dame de 
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ses amies qui assistait aux seances et qui avait un 
joli timbre de voix, se mit k chanter doucement 
la charmante romance de Paul et Virginie, 
« TOiseau s'envole », pour qu'immediatement 
toute exaltation tomMt et que le calme se lit. Une 
profonde detente avait lieu, des larmes inon- 
daient le visage, et la jeune malade, subitement 
calmee, suivait dans une sorte d'extase les in- 
flexions de la voix de son amie qui semblait la 
maintenir sous son charme invincible. » 

Les bruits assourdissants sont aussi dangereux 
que les melodies sont agreables ; et si Charcot, 
qui plongeait ses sujets hypnotiques en catalep- 
sie par les vibrations violentes d'un coup de 
gong, n'a jamais eud'accident serieux h deplorer, 
il aurait pu en Stre tout autrement si ses sujets 
n'avaient pas ete entraines a ce genre d'exercice. 

La musique exerce done sur tout le monde en 
general et sur les sensitifs en particulier des ef- 
fets physiologiques plus ou moins importants dont 
il est bon gle tenir compte dans les conditions or- 
dinaires de la vie. Etudions done cette action au 
point de vue purementmagnetique, en observant 
l'onde sonore sous Tun de ses aspects les plus 
simples, d'abord dans une cloche, puis dans des 
plaques. 

§ I. — Dans une Cloche. 

Les musulmans n'ont pas de cloches dans les 
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minarets de leurs mosquees, car ils pensent que 
ieur son pourrait effrayer les ames des bienheu- 
reux qui jouissent de la beatitude eternelle dans 
le paradis de Mahomet. Mais en dehors de ces 
croyants, plus sages peut-etre, et certainement 
meilleurs observateurs que beaucoup d'autres, 
rempioi des cloches pour rappeler les fideles au 
sentiment de leuis devoirs religieux se perd 
dans la nuit des temps ; et le son de ces instru- 
ments a ete tres diversement appreci6 des profa- 
nes. Pour le plus grand nombre d'entre nous, ce 
n'est qu'un bruit plus ou moins assourdissant 
qui, prolonge, deplait plus ou moins quand il a 
suffisamment annonce ce que Ton est convenu 
de lui faire annoncer. Mais le carillon plus ou 
moins savant, comme le glas f jnebre, plonge 
dans une sorte de reverie, de tristesse, de me- 
lancolie meme, certaines personnes ; et ces 
personnes sont precisement des sensitifs. Ce 
sont celles qui ne sont pas a leur aise a l'eglise, 
qui dorment mal sur le c6t6 gauche la t6te au 
sud, qui n'aiment pas les poignees de mains af- 
fectueuses et prolongees, eUque le clair de lime 
attriste. 

Les lacedemoniens frappaient sur des chau- 
drons d'airain a la mortde leurs>ois, car ils pen- 
saient que le son de l'airain chassait les mauvais 
esprits. 

Au temps de la diablerie, on croyait dans toute 
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la chretien te, que le son des cloches eonsacrtes 
aaoulte selon les rituels en usage, c'est-a-dire 
baptis6es et benites, avail lepouvoVde mettre le 
d,able en fuite. Quand, dans le silence d'une n u t 

lT7'-l 1 , tranSp0rtait ses 8 «PPots au sabbath 
entendait le son des cloches, il etait force de les 
laisser chozr et de s'enfuir aussit6t. Torquemada 
de s.mstre memoire, raconte .qu'une \Ztve 
de ce genre est arrivee a une f emme cmi fat 
aussitdt brulee comme sorciere 

Nous savons aujourd'hui que 'les sorcieres n'e- 
aientque de pauvres hysteriques, et presoue 
toutes les hysteriques sent des sensitives douTs 
ou plutdt affectees d'une exquise delicafesseT' 
systeme nerveuxqui leur permet de P ecey irt 
un tres haut degre des impressions I p eln * 
prectables pour le reste des humains No US aT- 

S;sr s eflets ie - - --i 

Saint Loup, eveque d'Orleans, se trouvant & 
Sens au moment du siege de cette ville par Co 
taire, Je ta 1'alarme parmi l es assiegeants en fli' 
sant mettre en branle les cloche's d I l^u'e 
Samt-EUenne, et 1'armee epouvantee prit la ftite! 

Etudions done cette action tres sommairement' 
mais d une fa ? on methodique,sur de bons senS 

I. -Pour cette etude, il n'est pas necessaire 
d'avoir en sa possession la Savoyarde de Monl 
martre, le Kremlin de Moscou, ni meme Je 
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Bourdon de Notre-Dame de Paris, une simple 
clochette de table dont on aura retire le battant, 
une soupiere. une coupe, un verre a boire, nous 
suffira. 

Pour simplifier la description, disons de suite 
que nous prenons un verre de cristal, et rempla- 
gons le battant de la cloche par une tige en bois, 
un crayon par exeraple. 

 Le verre est sur la table. Si nous frappons des 
petits coups sees, de fagon a le faire vibrer dans 
toute sa masse pour qu'il rende des sons clairs, 
et qu'un sujet sensitif introduise ses doigts de- 
dans sans toucher les parois, ou qu'il place sim- 
plement la paume de sa main a 4 ou 5 centime- 
tres au-dessus des bords, il eprouvera des sensa- 
tions nettes et parfaitement caracteris6es, qui ne 
seront pas les m6mes aux deux mains ; et ses 
sensations seront immSdiatement suivies d'eflets 
physiologiques difiterents. A la main droite, ce 
sera de la chaleur et de la contracture ; a la gau- 
che, de la fraicheur et de la paralysie. 

II y aurait done dans le son de cette cloche im- 
provisee une action magn6tique analogue a celle 
que nous avons deja observee dans l'etude des 
manifestations des autres agents de la nature. 

II. — Prenons le verre dans une main, faisons- 
le vibrer avec la tige tenue dans l'autre, et, diri- 
geant Touverture du bas en haut, puis de haut 
en bas, nous constatons des effets differents 
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aussi bien cara^teiisas que dans l'experience 
pr^cedente. 

On vient de remarquer que ces vibrations que 
nous supposons dejk e"tre des vibrations magne- 
tiques differentes des vibrations sonores, sont 
positives quand le verre est pose sur la table, 
l'ouverture enhaut, puisqu'eiles excitent a droite 
et calment a gauche. En tenant le verre a la 
main, dans la mama position les effets sont les 
m3mes sur le sujet ; mais quand nous dirigeons 
l'ouverture en sens oppose, c'est-a-dire vers la 
terre, ils sont inverses: a la main gauche, c'est 
de la chile ip et di la contracture, taadis qa'a la 
droite, c'est au ontraire da la fraicheur et de la 
paralysie. 

La modalitedecet agent est done positive quand 
l'ouverture de la cloche est dirigee de bas en 
haut, negative, quand elle est dirigee de haut en 
bas. Et comma nous savons que les actions posi- 
tives qui s'exercent sur Fensemble de Porganisme 
sont agreables, nous trouvons la I' explication 
magnetique rationnelle de la sensation plus ou 
moins desagreable 6prouvee par certaines per- 
sonnes au son des cloches — qui, toutes, ont 
l'ouverture dirigee vers la terre, c'est-a-dire de 
haut en bas. Les effets sont analogues aceux 
qu'ils 6prouvent dans le voisinage d'une chute 
d'eau, ou Ton constate la presenee de l'electricite 
negative. (V. le ch. VIII).' 

La raison qui fait que les musuhnans n'ont pas de 

7 
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cloches dans leurs minarets, pour laisser en repos 
les elus de Mahomet, comme Taction desagreable 
ou nuisible que la croyance des Chretiens du 
temps de la sorcellerie fait eprouver au diable et 
a ses suppdts, au son de ces instruments, et 
m&me la panique determinee dans l'armee assie- 
geant la ville de Sens, sont done parfaitement jus- 
tifie'es.Il n'y a pas de superstitions, mais des faits 
reels dus a des causes physiques dont la nature 
etait inconnue. 

III. — Tenons horizontalement le verre a la main, 
et frappons dessus commeprecedemment pourlui 
faire rendre des sons. Si l'ouverture est dirigee vers 
le nord et vers Test, les vibrations magnetiques 
sont positives, tandis qu'elles sont negatives vers 
le sud et vers l'ouest. On s'en rend compte en ex- 
p3rimentant sur les differenies parties du. corps 
des- ssnsitifs. 

IV. — Pienons deux verres de la meiue eauf 
pendant 2 a 3 minutes, dirigeons sur l'un d'eux 
les vibrations du verre, soit en haut, au nord ou 
a Test ; dirigeons ensuite pendant le merae temps 
sur l'aulre verre les memes vibrations, soit en 
bas, au sud ou a l'ouest, et donnons-les a degus- 
ter a un sensitif. L'eau du premier verre lui pa- 
raitra acidulee, fraiche, legere, agreable ; tandis 
que celle du second lui semblera alcaline,. tiede, 
fade, desagreable. 
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V. — Prenons until me tallique fixe quelque part 
au plafond, par exemple, dont une extremity,, forte 
et rigide, soit mise a notre portee, pour se plier 
et se maintenir dans toutes les directions, quand 
T'autre extremiteconduit Taction sur le sujet r soit 
a Textremite de la piece, soit mienx encore dans 
une piece voisine. La, nousverrons se reproduire 
avec une tres grande precision tous les pherio- 
menes que nousconnaissons. L'agent magnetique 
sera reflechi par une glace ou une surface 
polie, refracte par un prisme; et s'il tombe par 
plusieurs fils paralleles sur une lentille biconvexe,- 
les rayons refractes vont se concentrer au foyer, 
comme on l'a observe au § V du chap. V. 



§ IT. - Ihurtf das Plaju^r. 

On vient de remarquer que Tagent magnetique 
qui prend naissance dans le son d'une cloche est 
soumis, jusqu'a un certain point, au courant ma- 
gnetique de la terre, comme celui quiprovient de 
la chaleur. Dans des plaques, il se comporte- en 
tous points comme celui-ci. II est done inutile- 
d'en repeter la description ; et pour les experiences,, 
on se reportera au § IV du ch. VIII. 

Les ondas sonores ne se trans mettent pas a 
grande distance sur un fil. Les effets observes 
chez les sensitifs pres d'un corps en vibration ne 
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peuvent pas §tre determines par les ondes so- 
nores ; car si elles etaient capables de produire 
un eflet quelconque sur une partie du corps,, cet 
effet serait le meme sur Routes les autres parties. 
En admettant encore que les vibrations sonores 
puissent exercer par elles-m^mes une action 
quelconque , cette action serait la meme dans 
toutes les directions. 

Voyant qu'il n'en est pas ainsi, nous sommes 
obliges de reconnaitre ici la presence d'un agent 
inconnu des physiciens qui ne saurait £tre que le 
magnetisme physiologique, comme nous l'avons 
observe dans le corps humain, dans le magne- 
tisme propre a l'aimant et au globe terrestre, 
dans 1' electricity, la chaleur, la lumtere, le mou- 
vement ; et comme nous Tobserverons dans les 
decompositions chimiques, dans les odeurs, chez 
les animaux, les vegetaux, et dans le plus 
grand nombre des corps de la nature. 

II y a done dans le son deux ordres de vibra- 
tions : 1° les vibrations sonores, a proprement 
dites, que Ton peut constater par observation 
directe et qui nous donnent la sensation du son ; 
2° des vibrations magnetiques, inconnues dans 
leur nature, et dont aucun instrument, si ce n'est 
le systeme nerveuxdes sensitifs, n'est capable de 
constater la presence. 




XII 

magi\£tisme 
des actions ch1mkjues 



I. — Acides, Bases et Oxides. — II. Dissolutions. 

La Chimie etudie la composition et la decom- 
position des corps. 

On nomme combinaison l'union qui se produit 
entre les molecules de deux oii de plusieurs corps 
simples pour donner lieu a un nouveau corps 
compose forme par de nouvelles molecules 
composers. 

On compte 62 corps simples ; et il est probable 
qu'avec de plus puissants moyens d'analyse on 
reconnaitrait qu'un certain nombre d'entre eux 
sont des corps composes. Les physiciens ont 
d6montre Vunite des forces de la nature ; les chi- 
mistes arriveront peut-Stre a d^montrer Vunite 
de la matter e. 

Tous les corps agissent chimiquement les uns 
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sur les autre.*, et le mouvement qui les anime 
semble revetir deux modalites opposees qui ne 
sont pas sans analogie avec celles du magnetisme 
et de Telectricii^ : Tune qui desorganise, decom- 
pose, detrurt-; l^trtre qui organise, recompose et 
edifie sous des formes nouvelles. « Rien ne se 
cree, rien ne perd, tout se transforme », et la vie • 
prend constamment naissance dans la mort. La 
creation est incessante ; elle n'a pas eu de com- 
mencement, elle n'aura jamais de fin, carle mou- 
vement qui agite les mondes est eternel comme 
la matiere. Mais si la matiere est indestructible, 
il n'en est pas de m§me des formes qu'elle reve% 
car nous voyons que tout se combine, change et 
se transforme. 

Pendant que les astres poursuivent majestueu- 
sement leur course sans fin dans l'infini des 
cieux, des changements continuels s'operent dans 
les formes de la matiere qui les composent. La 
mer prend la place des continents, les moritagnes 
s'affaissent dans les vallees sous Paction d6sa- 
gregeante de la pluie, de la chaleur et du froid, 
comme sous Taction chimique dt s rayons solai- 
res; etles ciles florissantes disparaissent, comme 
les civilisations, pour faire place a d'autres cites 
ou pour abandonner l'emplaceinent a la puis- 
sance a la fois destructive et creatrice des ele- 
ments. Ninive et Babylone presentent Taspect 
d'une foret vierge ; le serpent siffle et le lion se 
dresse, tier et rugissant, sur les mines de ces 
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monuments gigantesques qui furent jadis les 
plus beaux palais da monde. PaTis atoandonne* 
deviendra un jour la patrie du ren«ne et de 
Tours blanc ; et le phoque, ehasse des mers po- 
laires par le froid toujours grandissant, pren- 
dra ses ebats sur les rives de la Seine. 

Les larmes qui s'ecoulent sur "ies joues allan- 
guies de la fernme eploree, la sueur qui, sous 
Teffort musculaire et Taction de la chaleur, 
ruisselle du front da travailleur, comme la goutte 
de rosee brillant a Taurore sur Therbe des 
champs, ne sont qu'un compose ^d'hydrogene et 
d'oxygene ayant deja servi a la formation et a la 
destruclion d'un nombre incalculable de corps 
brats on animes, et qui, sans treve ni repos, ser- 
viront encore constamment de la meme facon 
pendant toute Teternite. L'homme lui-meme est 
forme de la substance de ses aieux et les ali- 
ments qui lai servent de noarriture ont ete main- 
tes fois consommes sous certaines formes et ne 
cesseront pas de Tetre encore tant que la tempe- 
rature de la terre sera sufQsante pour lui per- 
mettre de vivre a sa surface. 

Ne nous arretons pas a ces considerations spe- 
culative s. 

La fermentation et la putrefaction degagent de 
la chaleur comme toutes les actions chimiqu.es.; 
mais, ne faisons pas de chimie classique. Exa- 
minons seulement et le plus rapidement possible 
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quelques phenomenes chimiques que chacun de 
nous peut observer, a la campagne comme a la 
ville, afinde nous rendre compte si, a cotede Tac- 
tion calorifique de la combinaison chimique, il 
n'y aurait pas une action magnetique que le chi- 
miste est encore incapable d' analyser. Jetons 
d'abord un coup-d'ceil sur les acides, les bases et 
les oxydes tels que la chimie nous les prepare, 
pour etudier ensuite les dissolutions sous un 
aspect nouveau. 



§ I. — Acides, Bases, Oxydes et Sels haloides 

On donne le nom d'acide a une classe de corps 
composes qui out la propriete de rougir la tein- 
ture bleue de tournesol, de se combiner avec les 
bases pour former des sels et de ' se rendre au 
pdle positif lorsqu'on soumet leurs combinaisons 
a Paction de la pile. Les bases ou alcalis sont 
egalement des corps composes qui ont pour 
caracteres distinctifs de verdir le sirop de vio- 
lette, de rougir la couleur jaune du curcuma, de 
ramener au bleu la teinture de tournesol rougie 
par un acide, de se combiner avec ces derniers 
pour former des sels et de se rendre au pole 
negatif de la pile. Un oxyde est un corps resul- 
tant de la combinaison de Toxygene avec un ele- 
ment ou avec un radical compose qui n'exerce 
aucune action sur la teinture de tournesol. 
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N'analysons pas ces corps, c'est de la chimie 
•classique, et nous n'en faisons pas; examinons 
seulement Taction qu'ils peuvent exercer par le 
contact sur un sujet sensitif. 

I. — Mettons dans des flacons de verre sem- 
blables, bien bouches et soigneusement enve- 
loppes de la mSme facon, afin que nous ne puis- 
sions pas les reconnaitre exterieurement, un 
certain nombre d'acides — acide sulfurique, nitri- 
que, borique, chlorhydrique, oyanhydrique, tar- 
trique, acetique, etc., du vinaigre meme — et un 
m6me nombre de bases — ammoniaque, soude, 
bi-carbonate de soude, chaux, potasse, etc. — ; 
et prions le sujet de toucher pendant un certain ' 
temps le3 flacons meles les uns avec les autres, 
pour se lendre compte si le contenu n'exer- 
cerait pas sur lui une action appreciable. En 
efifet, il constate bientOt que chaque flacon de- 
termine chez lui une sensation qui n'est pas la 
m§me aux deux mains. Dans Tune, c'est de la 
fraicheur, et le contact prolong^ diminueTactivite 
de la main et du bras jusqu'alaparalysie ; tandis 
que dans l'autre, c'est de la chaleur et une aug- 
mentation de Tactivit6 qui est bientdt suivie de 
contracture. Et, chose assez remarquable, tous 
les flacons n'exercent pas la meme action dans la 
mSroe main. II en est qui contracturent k droite 
et paralysent a gauche, tandis que d'autres exer- 
cent une action opposed : ils contracturent & gau- 

7. 
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che et paralysent a droite. Ceux qui produisent 
de la contracture ,a droite repoussent et endow- 
ment le sujet au front,, I'attirent, le reveillent et 
le par aly sent a la nuque.; ceux qui contrac- 
turent a gauche, attirent et paralysent au front, 
tandis qu'ils repoussent et endorment a>Ia nuque. 
II y a done des flacons -qui agis&ent camm« 
s'ik eiaient positifs, landis que d'autres agis- 
sent commes*ils etaieni negatifs. 

II. — Prion* le sujet de .ranger to us les flaeons 
de l'experience precedents en deux categories : 
d'un cdte ceux qui contracturent a droite ; d.e 
l'autre cote, ceux qui contracturent a gauche; 
et .^operation terminer, developpons les flacons 
pour verifier le resultat de l'experience. Geux qui 
ne -sont pas familiarises avec l'exquise- delica- 
tesse des sensations des sensitifs seront tres 
e.tonnes de voir tous les .acides d'un cote et toutes 
les .bases de l'autre ; si .chose fort .remarquable,, 
qui .fait observer l'analogie la plus complete entre 
toutes les actions magneiiques, .ce sont les acides 
qui -contracturent a droite et paralysent a gau- 
che, repoussent et endorment au front, attirent 
et paralysent a la nuque ; tandis que les bases 
determinent des eilets inverses s.ur les memes 
parties du corps. 

Ges deux series d'experiences nous demontreni 
done jusqu'a l'evidence que les acides sont pnsi- 
tifs et les basjes negatives. 
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III. — II n'est pas necessaire de tenir les .fla- 
cons a la main pour obtenir les effets que nous 
veneris de ccmstater. L'aetion des substances 
enfermees dans les flacons n'est pas limitee aux 
contours de ceux-ei ; rnais elle rayonne autour 
cfeux jusqu'a une certaine distance. Gomni3 nous 
le verrons au chap. XVI, tous les corps sont 
animes d'un mouvement vibratoire quelconque 
rneonnu dans sa nature, et ce mouvement constitue 
Fagent magnetique. II se propage par ondulatians 
a travers les par o is du verre et s'etend au-dela, 
dans un certain rayon pour former le champ 
d'aclion du corps, champ dans lequel peuvent se 
produire, plus ou moins rapidement, tous les ph6- 
nomenes que nous venons d'observer. Cette 
hypotihese se verifie a Texp^rience. Pour cela, 
prions le sujet d'approcher ses mains a 2 on 3 
centimetres des flacons* sans les toucher, et notrs 
verrons que. tous les acides contract urent a 
duoite en paralysant a gauche ; tandis que toutes 
les bases contraciurent a gauche et paralysent a 
droite. Ges effets se verifient sur toutes les par- 
ties du corps, et se produisent comme lorsque le 
sujet tient les flacon« dans la main ; mais on 
reaiiarque qu'ils se produisent avec d'autant 
morns d'energie que la distance est plus grande. 
Ge pfeenomene nous rnontro done que les ondula- 
tions magnetiques vont ens'affaiblissant au fur et a 
mesure qu'elles s'eloignent des corps ou elles 
prerment naissance. 
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IV. — Placons les flacons renf ermant les acides 
dans un vase quelconque et les flacons de bases 
dans un autre semblable, puis remplissons les 
vases avec de l'eau jusqu'au niveau des flacons ; 
et au bout de 15 a 20 minutes, prions le sujet de 
deguster l'eau des deux vases. L'eau du vase aux 
flacons d'acides lui paraitra acidulee, fraiche, 
agitable et il la boira avec satisfaction ; tandis 
que celle du vase dans lequel baignent les bases 
lui semblera alcaline, tiede, fade, desagreable et 
il ne la boirait qu'avec repugnance. 

L'eau des vases est done saturee ; ou pour mieux 
'dire, les vibrations des corps qu'elle baignait s'y 
sont emmagasinees . 11 y a la une action magne- 
tique et non une action chimique, car aucune 
reaction ne se produit en la soumettant aux 
divers reactifs que le chimiste peut employer. 
Si l'eau etait chimiquement pure avant l'expe- 
rience, elle sera chimiquement pure apres. Pour- 
tant, Taction magnetique est evidente. Consta- 
tons-la encore d'une autre facon. 

V. — Si le sujet plonge sa main droite dans 
l'eau du vase qui a baigne les acides, l'eau paraitra 
tiede et la main se contracturera ; tandis qu'a la 
gauche, elle paraitra fraiche, et ce seradelapara- 
lysie. Des effets inverses auront lieu dans l'eau 
ou les bases auront ete plongees : elle paraitra 
tiede a gauche et determinera de la contracture ; 
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elle sera fraiche a droite et donnera lieu a la 
paralysie. 

VI. — Pendant que les flacons de Texp. IV 
Baignent -dans Teau ? si nous placons Textremite 
d'un fil metallique dans Teau de chaque vase? 
nousconstateronsaTautre extremite que Taction se 
transmet par les fils comme Telectricite dynami- 
que. Si le sujet tient les fils dans les mains en 
position isonome, il est rapidement contracture 
et endormi ; s'il les tient au contraire en position 
heteronome, ii est aussi rapidement paralyse. 
Pour rendre cette evidence plus grande encore, 
faisons passer les deux fils conducteurs par 
Tinverseur qui sert a changer le sens du courant 
de la pile, et nous verrons qu'a chaque fois que 
les actions changent de fil, la nature des effets 
change chezle sujet. 

VII. — Si, reunissant les deux fils pour 
en faire un seul conducteur, nous placons 
Textremite libre sur une partie quelcohque du 
corps du sujet, nous voyons celui-ci passer suc- 
cessivement, et dans des temps a peu pres egaux, 
par des alternatives de sommeil et de reveil, de 
contracture et de paralysie, tant que l'autre extre- 
mite plonge dans le liquide. 

Ici, les phenomenes sont encore les memes que 
ceux qui sont determines par Taction reunie des 
deux modalites de tous les agents que nous avons 
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Studies ; et, d'autrepnrt, nous voyons qu'au point 
de vue magnelique, les acides sont positifs et les 
bases negatives. 

Les oxydes qui, en chimie, sont des corps 
neutres, puisqtfils ne sont ni acides ni alcalins, 
ne sont pas du tout neutres au point de vue ma- 
gn&tique ; mais ils ne donnjent pas lieu aux phe- 
nomenes observes dans Taction reunie des deux 
modalites opposees de l'agent magnetique. Ils 
sont presque tous positifs; c'est-a-dire qu'ils 
exercent une action analogue a celle des acides. 

Les sels halo'ides sont n6gatifs. 

§ II. — Dissolutions 

Nous n'examinerons pas les innombrables trans- 
formations que les corps subissent les uns avec 
autres, car la plupart de ces operations sont au- 
dessus de la portee du plus grand nombre d'entre 
nous. Jetons seulement un rapide coup-d'oeil sur 
guelques dissolutions. 

Un grand nornbre de substances solides se 
liquefient et disparaissent dans la masse liqukle 
en formant un tout homogene. Cm donne le nom 
de dissolution a Taecomplissement de cette trans- 
formation, aussi bien qu'au liquide qui en r^sufte. 
La dissolution du sel et du sucre dans l'eau sont 
des operations chimiques connues de tout le 
monde. Tous les corps dissous ne torment pas 
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avec le liquide dissolvant un tout homogene ; les 
uns donnent naissance a des precipit6s, d'autres 
ae comportent autrement. La dissolution ne 
change queT-etat des corps en separant leurs mo- 
lecules les unes des autres ; et en soumettant le 
liquiae a certaines operations, a Tevaporation7 
par example, on les retrcuve en poudre fine «au 
fond du vase. 

N'allons pas jusqne-la,; voyons seulament jsA, 
pfindant qu'un carps se dissoui„ii ne se degagerait 
pas un agent analpgue A .celui que nous avons 
deja ckbserv6 ; avac tons les .agents de la nature- 

I. — En jetatit une plaque de m6tal dans u»n 
vase de ver-re, de terre <m de poreelaine con te- 
nant del'acide sulfurique etendu d'eau, nous cons-' 
iatons que pendant que les -molecules du metal 
se'desagregent sous Taction 'corrosive du liquide* 
il se produit une elevation de la 'temperature qui 
peut aller jusqu-a TebulMtion. Pen danjt cette ope- 
ration, si le so jet met sa main droite a 20 <jku 
30 centimetres au-dessus dn vase, il eprouvejme 
sensation de chaleur >de*agreable et la main est 
repoussee ; qu'il y place la gauche, la sensation 
change de nature, c'est une fraicheur agreable et 
la main est attiree vers le vase. 

II y aurait done dans cette operation chimique, 
a c6t6 de la chaleur, une action qui agit sur le 
sujet comme toute modalit<6 magnetique positive. 

H. — Jetons un moneeau de chaux vive daws 
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un vase quelconque a demi rempli d'eau. La 
chaux se dissout et Sieve la temperature da 
liquide, comme dans l'experience pr6cedente. Si 
un sujet sensitif place ses mains au-dessus du 
vase, il eprouve les m6mes sensations. 

III. — Dans les deux experiences pr6c6dentes, on 
observe une elevation assez considerable de la 
temperature ; mais il nous est &e]k demontr6 que 
ce n'est pas la chaleur qui agit. Pour nous en 
rendre compte mieux encore, employons une 
substance qui ne developpe pas de chaleur appre- 
ciable au contact. Pour cela, jetons dans un j 
verre d'eau une poign6e de sel ou quelques mor- i 
ceaux de sucre ; et prions le sujet de placer ses j 
mains a quelques centimetres au-dessus du verre, 
ou mieux encore de le tenir k la main. Quoique 
moins energiques, des effets analogues aux 
precedents se produisent : la main droite 
eprouve une sensation de chaleur desagreable, 
tandis que la gauche percoit au contraire de la 
fraicheur agreable ; et ces actions ont lieu tant que 
dure Toperation de la dissolution. 

IV. — Pour faire de la chimie pratique, quoique 
plus savante que celle des experiences prece« 
dentes, prenons une bouteille d'eau sucree et 
legerement aciduiee pour faire de la limonade ga- q 
zeuse. Versons dedans la quantite suffisante 
d'acide tartrique, puis du bicarbonate de soude, et j 
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bouchons im media tement. SI le sujet tient la 
bouteilla dans la main droite, elle lui paraitra 
chaude et la main sera contractures ; s'il la tient 
dans la gauche, elle lui semblera tres fraiche, et 
la paralysie surviendra rapidement. 

V. — Prenons deux verres a demi-remplis 
d'eau, dep03ons l'un deux sur la table commo 
temoin et placons l'autre dans un vase quelcon- 
que quo nous remplirons d'eau jusque vers les 
deux tiers de la hauteur du verre ; puis, jetons 
dans le recipient exlerieur soil du potassium, de 
la chaux, un melange d'acide tartrique et de bi- 
carbonate de soude, quelques morceaux de sucre 
ou simplement une poignee de sel marin.Au bout 
de quelques instants, prionsle sujet de d^guster 
l'eau d u verre plonge dans ' le vase et de la com- 
parer avee celle qui estreated sur la table comme 
temoin de l'experie nee. L'eau du premier verre lui 
paraitra aoidulee, fraiche, agreable, et il laboira 
avee satisfaction; tandis que celle du second 
n'aura pas de saveur speciale et lui paraitra mollis 
fraiche, moins agreable. 

Si le sujet plonge les mains dans le verre ayant 
sejourne dans le vase pendant la decompositi on 
oula dissolution des corps que Tony avait places, 
il n'eprouverapasles memes sensations achaeune 
d'elles : a droite ee sera de la chaleur, et la 
main sera contracture sur le verre ; a gauche, 
ce sera de la fraicheur ; mais, bientot, le verre 
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s'6c!iapp3ra de la main, car celle-ci sera paraly- 
sed. L'autre verre ne produira rien de semblable 
a i'une ni a l'autre main. 

Si on donne l'eau des dei.x verres aun chirfiisle 
ponr les soumettre a l'analyse, il la trouvera chi- 
miquement la meme dans les deux verres. Pour- 
taut, il est bien evident qu'il y a quelque chose 
dans Tun deux ; mais ce quelque chose n'est au- 
tre que l'agent magnetique developpe par la vibra- 
tion des corps en dissolution ; et la science ne 
connait pas encore le reactif capable d'accuser sa 
presence. 

VI. — Dans le vase de Tune des experiences 
preeedentes, plagons Fextremile d'une tige quet- 
conque, soit de bois, de fer, de verre, ou mieux 
encore, d'un fil metalHque pour conduiro 1'actiou 
a distance. Les effets seront analogues a ceux des 
precedents; et Ton pourra les oblenir sur toutes 
les parties du corps. Le sujet sera contracture k 
droite, repousse et endormi an front; paralyse a 
gauche, reveille, puis attire et paralyse a la nu- 
que. 

On remarquera que Ton ne trouve ici qu'une 
amodalite, la modalite positive de l'agent magne- 
tique,qui prendnaissance dans les decompositions 
des corps. Ou se trouve la modalite negative ? — 
Je n'ai pas multiplie assez ces experiences pour 
la trouver ; mais tout me porte a admettre qu'elle 
■existe. Peut-etre le magnetisme de certaines ac- 
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tions chimiques est-il eoumis au magnetismeter- 
restre, comrae celui des ondes sonores. Je laisse 
a d'autres le soin de combler cette lacune. 

La presence de l'agent magnetique nous est 
done suffisamment r^velee dans quelques actions 
chimiques- On peut etendre les experiences aux 
innombrables transformations de tous les corps, 
et Ton aura bientot la certitude que la distillation, 
la fermentation, la putrefaction, cornme toutes les 
combinaisons chimiques, donnent naissance a un 
agent physique inconnu qui ne saurait §tre que 
Pagent magnetique. 
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; XIII 

MA.UNETISME DES ODEURS. 

h'odeur est una sensation particulifire, agreable 

\ ou desagreable, produite sur le sens olfactif par 

' les Emanations odorilerantes des corps. Le par- 

 fum est tine odeur ; mais il designs ordinairement 

una odeur fine, suave, delicieuse. 

On pensait autrefois que les principes odvirants 
etaient des matieres imponderables agissant sur 
le sens olfactil eomme la lumiere afn't sur la vue 
et le son sur l'oui'e; mais il est a peu pres demon, 
tre aujourd'hui qu'ils aont diis a des particules 
gazeuses ou solides emanees de la matiere odori- 
ferante et arrivees an contact de la membrane 
olfactive. Neanmoins les savanis ne sont pas tous 
d'accord sur la nature des odeurs, qui presentent 
certaines analogies avecles effluvesmagnstiques. 
La chaleur exerce une action tres appreciable 
sur les odeurs en volatilisant les principes odo- 
rants contenus dans le corps. L'aloes acquiert 



plus d'otfeur qti&ixd off. la Ik-oie ; certiaiis* Mis, 
qmii paraissent depourvua d'odeur, en acqjaii&G«at 
locsqu'on les to urn©;.. Btos ee c&&, le motfTOfttent 
s r mt transform^ en chaleur et la chaleur a* deter- 
mine la volatilisation du principe odorantt 

Presque tous les etres vivants exhalentf line 
odeur plus ou moins forte, agreable ou:d&sa 
greable, selon les especes ; mais qui varie peu 
dans cliaque espece d'un individu a l'autre. L'a- 
gent magnetique paraiUmeiifce ne pas etre entiere- 
ment depourvu de principe o'dorant. Dans le 1. 1 
de soa Khstowe critique dLuMagndtisme^D^leuze 
affirme que «le fluide magnetique a une odeur 
agreable a quelques sonunambules.)) Cettefaculte 
de percevoir l'agen-tf magneto c&uie par le* sens olw 
factif, est certainememb peu repandue ; ea» j© ne 
l'ai observee qu'avec une seule personne, une ma- 
lade, qui la possedait a. un tres haut degre.- 

Les parfums determinent. chez. nous des sen*- 
sations- variables d'un individu. a Tautre, mais 
constantes chez le mema individu.. Les animaux- 
ne sont" pas etrangers a ee& sensations. On connaii 
Taction de la valerians, sue le chat;, et tous les- 
physiologistes affirmant que c'est le sens de 
l'odorat qui guile le cliien a la* recherche: de son 
maitre ou a la oursuite du. gibier. 

Chaque fleur posse .le son odeur particuliere, 
legere, fugace, chez les unes et impressionnant a 
peine; forte et penetrante chez les autres et deter- 
minant plus ou moins rapidement une excitation 
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nerveuse. Certains parfums pen developpes,. 
eomme ceux de la violette. sont a peine percus 
par certaines personnes, tandis que d'autres les 
percoivent tres vivement. On observe meme des 
perversions assez inexpliquables . Guy Palin parle 
d*un niedeein que le par/urn de reseda faisait 
tomber en syncope, et Ton dit que Louis XIV ne 
pouvait supporter celui de la rose. Beaucoup de 
femmes nerveuses, surtout pendant la grossesse, 
sont suffoquees par tel ou tel parfum exquis,- 
tandis qu'elles preferent une odeur qui u'a rien 
d'agreable au reste des humains. 

La verveine, le thym, la meathe, exercent dMvoa. 
une action stimulante sue le cervaau; leromarin 
ancailJla propriete de fortifier l'esprit et dedttve-- 
lopperlai memoire. On lui attoibuait aussi ceLLe 
de cemserver la jeunesse et La* beaute. La reine 
Elisabeth de Hongrte', qui employait a sa toilette 
Teatt-cte romarin conseirva*, nous dit la legende', 
sa,beaut6 jusqu'a l'age 1© plus 4 ae^ance. A 70'aas 
elle etaat encore telle tnent belie qiu'ua jetme prrnxse 
en. dfevint eperdument amoureuir, demanda sa 
main etTepousa. Certaiaies Odeura fines et un peu 
fades, comme cell »s du lilas, du 1 lys, du jastttiw, 
de la jascinthe, da- narcisse- d& la tubereuse, 
produi'sent au contraire une certaine Langue-ur du 
corps et de l'esprit, en meme temps quelles- 
portent a Terotisme. II parait que e'est pour en!*' 
dormir les femmos dans Tesclavage da harem 
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que les orientaux lui font une atmosphere pen6- 
trante des plus voluptueuses odeurs. 

Mais, si les odeurs les plus exquises peuvent 
nous exciter jusqu'a determiner une veritable 
ivressedessens,elles causent frequemment,surtout 
quand elles sont concentres, des migraines, des 
nausees, des syncopes, et les cas de mort dus 
a leur action deletere, se comptentparmilliers. 

Puisque les odeurs exercent une action agreable 
ou desagreable, utile ou nuisible at l'organisme, 
il est probable que si cette action etait bien connue, 
on pourrait Temployer utilement en therapeutique. 
Montaigne s'est exprimS a ce sujet d'une fagon 
precise : «Les medecins, dit-il, pourraient tirer 
des odeurs plus d'usage qu'ils ne font, car j'ai 
souvent apergu qu'elles me changent et agissent 
mes esprits, suivant qu'elles sont; qui me fait 
eprouver ce que Ton dit de Pinvention desencens 
et parfums aux eglises, si ancienne et si espan- 
due en toute nation et religion, regarde a cela de 
nous rejouir, esveiller et purifier le sang pour 
nous rendre plus propre a la contemplation. » 

II y a une dizaine d'annees, un m6decin ameri- 
cain, W. B. Ungerer, a fait des exp6riences qui 
tendent a demontrer que les odeurs exercent sur 
Torganisme une action physiologique assez grande 
pour devenir therapeutique. II affirme qu'en pas- 
sant unepartie de son temps dans une atmosphere 
parfumee, on previent les affections des poumons 
et que Ton arrete le developpement de la con- 
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somption. Sept personnes condamnees comtne 
incurables et soumises a son traitement odorife- 
rant, ont reeouvre assez rapidement la sant6. A 
Tappui de sa these, l'observateur cite la ville de 
Grasse, ce jardindes fleurs du midi de la France, 
ou la consomption et la phtisie sont rares. Cette 
presque immunite serait due aux vapeurs odori- 
ferantes qui s'exhalent des distilleries. 

Plus recemment, un medecin italien, le docteur 
Joal, a etudie Taction que le parfum des fleurs 
exerce sur les organes de la voix, avec plusieurs 
categories d'individus qui en font un usage pro- 
fessional : artistes, avocats, professeurs ; et il a 
reconnu que cette action est generalement mau- 
vaise. 

Cette action nocive des fleurs 6tait depuis long- 
temps connuedes artistes, qui n'amoncellent pas 
les bouquets dans leurs loges ni dans leurs ap- 
partements. Un jour, un baryton de l'Opera, 
apres avoir dormi pres d'un 6norme bouquet de 
lilas, se reveille avec untel enrouement qu'il lui 
est impossible de chanter. Une autre fois, e'est 
Mme Krauss, qui, apres avoir regu une avalan- 
che de bouquets sur la scene au 3e acte des Hu- 
guenots, perd completement la voix et ne peut 
reprendre son role. 

L'action des odeurs sur 1'organisme est eviden- 
te; et toute action peut etre utile ou nuisible. 
Laissons aux medecins le soin d'etablir la thera- 
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peutique des odeurs'et voyons si celles-ci n'exef'* 
ceraient pas une action magnetique sur les sen-, 
sitifs. 

*  * 

Je n'ai que tres pen d'observations a citer sur 
Paction des odeurs. Malgre cela, il m'est demon-' 
tre que toutes exercent une action qui ne saurait 
etre qu'une action magnetique, puisque les effets 
sont inverses' sur les deux cotes du corps. Mais 
cette etude est pen agreable, surtout pour le sujet ; 
et, d'autre part, Texp^rimentation n'est pas facile.' 
II est impossible d'employer le parfurn provenant 
directement des fleurs fraichements coupees, car 
ccl:ii-ci, comme* nous le verrons au eh. XV, 
exercent une puissance • action magnetique. qui 
esUndepei>do.atie de cells 4es odeurs qu'elles r£- 
parident. II faut done employer l'essence du.*paiv 
fu,m n de la,,tleur.,, q.ue Ton met en tres ; petite- 
quanlite dans un petit tube de verre, pour, placpr 
l'ouverture so.us l'une des marines, pendant que 
le sujetbouche 1'autre avecundoigt. ... r 

Euprocedant.de cette. tacon avec uncertain/ 
nombre d'essences tiroes du parfurn des fleurs 
ou avec des corps naturellement odorants> on 
constate qu'il y a des odeurs positives, et des- 
odeurs negatives. Les premieres endorment le 
sujet sous la narine droite, le paralysent sous la 
gauche ; tandis que les secondes l'endorment a 
gauche et le paralysent a'droite. 

La valeriane, la canelle, la lavande, le muse, 
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sont positifs ; l'iris, le cajeput, le wenter-green 
(salicylate de methyle), sont negatifs. 

Independamment de cette action magnetique, 
on observe une autre action, g6neralement de\sa- 
gre'able qui tient encore a la polarity du corps 
hutiiain, mais qui pa'ratt etre une action medica- 
nVe'nt'^use analogue a celle que nous observerbhs 
en Studiant le magnetisme'des v^getaiixlfcti. XVJ. 
'"Ce'tte action, qui vane d'lin sujet a 1'autre, 1 est 
toujours a peu pres la merrie chez le hieme sujet. 
On peut la r6sumer ainsi pour quelques odours'," 

Le muse diminue les forces a gauche et les 
augmente a droite, son action n'est pas desagr6a- 
ble, surtout a gauche. 

L'iris, qui est agr£able a gauche, 6tourdit a 

droite. '*" : ^ -'^ **"" a =■• 

La candle determine a droite une sorte de 16- 
gereteassez^agr&ablb*; iVstrje^est 5 gai, puis m6di- 
tatif/'ten'd k F^t^e ;^ef; ,l au -bout 5 d'un certain 
tempsi^'s'an^a^it.^A gautfhe faction estmoins 
agretafrlej mats le 1 sujet s^Va^ihie V ! '*- 

La lavande ne produit que peu d'effet a droite, 
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Le cajeput &tomdit h droite, etourdit davantage, 
encore a gauche. 

' Le tcenler'-grecn, qui produit peu d'effet a- 
droite ; est plutot agreable a gauche. 



La valiriane determins la triste3se, le vertigo, 
l'hum3ur noire, la p9ur, a droite ; ces effeta, qui 
sont encore plus energiques a gauche, sont sou- 
vent suivis de nausees. 

Ne psnsant pis trouver dans Taction magnet i- 
<jue desodeurs, un agent que Ton puisse utillser 
en therapautique, ]e n'ai pas approfondi cette 
■etude ; et si j'en fais mention ici, o'est pour mon- 
trer que 1' agent magnStique se trouve partout 
dans la nature. 
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MAGN&TISME DES ANIMAUX 

(Zootherapie). — I. Polarite des animaux vivants. — 
II. Polarity des animaux morts. 



Les animaux sont nos auxiliaires naturels, nos 
domestiques.. nos amis ; un disciple de Darwin, 
dirait meme qu'ils sont nos freres en humanite. 
Nous avons sur eux une influence incontestable, 
et le magnetisme entre pour beaucoup dans cette 
action. La fascination ou influence magn6tique 
du regard, joue a elle seule un r61e considerable- 
ment plus grand dans l'art du dompteur que 
tous les autres artifices qu'il emploie pour sou- 
mettre les fauves. 

L'action magn^tique de rhomme sur les ani- 
maux est suffisamment connue pour que je ne 
nr attarde pas a vouloir la demontrer. Gitons seu- 
lement quelques particularity de leur vie intime 
pour montrer qu'ils possedent presque tous la 
faculty de prevision qui ne s'observe que chez un 
tres petit nombre d'entre nous, et qu'ils prevoien 

8. 
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wn danger qu'aucun indice ne nous fait softpcon- 
iter ; qu'en general, ils sont doue^s d'urte sensiti- 
vity plus grande que la notre, leur permettant de 
percevoir Taction des agents -de la nature et plus 
particulierement les influences atmosph£riques 
plus vivement que nous; qu'ils exercent entre 
eux, selon les especes, une action magnetique 
analogue acelle que nous exercons nous-memes; 
et que cette action, ils peuvent 6galement l'exer- 
cer sur l'horame. 

Lesysteme Tierveux des criseaux, est dou6 d'une 
delicatesse telle, qu'ils prevoient longtemps a 
1'avance les plus petits changeunents atmosphen- 
ques. Ainsi, lorsqu'au soir d'un beau jour, la 
tempete se prepare a surprendre le pilote, les 
mouettes et les goelands s'y attendaient. lis 
6taient la, sur les r^cifs, s'agitant, Pair inquiet, 
•dSployant leurs ailes, et poussant des cris nlain- 
tifs. Ladensite de l'atmosphere n'etait pas encore 
•sensiblement modified, le barometre n'avait pas 
baisse, le ciel 6tait pur et le calme le plus pro- 
fond regnait dans toute la nature. Mais, depuis 
des heures, un point noir avait d6ja fait tache a 
rhorizon. Le noir petrel, le sinistre messager 
des temp&tes que Ton apergoit pres des navires 
lorsque le danger est imminent, est sorti de sa 
retraite et effleure la vague de son aile, comme 
jpour voir si lesflots en courroux ne lui apportent 
pas quelque vietime. En effet, le barometre 
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baisse subitement, la nuvie noire et menacante 
parait a l'horizon ; le vent -s'61£ve, le flot monte, 
la vague ecume, le tonnerre gronde et l'eclair. sil- 
lonne les nues. L'oiseau, depuis le matin, avait 
pr6vu la tempete. 

Le r6cit suivant, public, d'aprds un t6moin 
oculaire, par Victor Meunier dans le Rappel du 
28 aout 1883, est un exemple frappant da cette 
provision chez les divers animaux. 

« On 6tait en plein hivemage, c'est-a-dire daaas da 
saison des temp&tes. L'observation nous trans- 
porte a Saint-Vincent, Tune des Antilles. Le 4 
septembre, dans N Penceinte resserr6e du port, la 
tshaleur etait etoufTante. L'observateur qui reoe- 
vait I'hospitalite" de Caraibes, voit accourir plein 
tie crainte et se blottir dans ses vetements comme 
en un refuge, un petit epagneul appartenant a la 
jeune fille de ses hdtes. Frappe de cette allure, 
il s'informe; on lui apprend que 1'animal qui 
se trouvait sur le bord de la mer, ayant longue- 
"ment hume l'air, avait tout a coup paru saisi 
tTeffroi et s'etait enfui sans cause apparente. 
Seulement 1'eau du port, quoique le temps fut 
parfaitement calme, avait paru au narrateur plus 
haute et plus agitee qu'a Tordinaire. Mais bientdt 
les signes d'epouvante donnes par une foule d'es- 
peces, ne laiss6re % nt plus de doute sur ce qui al- 
lait arriver. 

« Des oiseaux de haut-vol, 6crit Tobservateur, s'a- 
'battaient sur les eases caraibes, d'enormes chau- 
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ves-souris, des chats-huants aussi grands que 
•des oies, des iguanes longs comme des crododiles 
sortaient des roches et venaient chercher un asile 
4ans le v carbet. Un monstrueux serpent t£te de 
chien vint se r6fugier chez moi et ne voulait plus 
en sortir. Les chevres a poil fauve, descendaient - 
«au galop des montagnes et vinrent, toutes crain- 
tives qu'elles sont, s'etablir sous l'abri de la salle 
du conseil. Je crus un moment qu'une bande de 
loups accourait du haut des marnes prendre gite 
au milieu de nous. C'etaient des levriers gigan- 
tesques a l'ceil san giant... Les caraibes leur avaient 
donn6 la garde des passes. Ces sentinelles vigi- 
lantes e* f6roces avaient 6te saisies de crainte et 
venaient de deserter leur poste. On voyait des 
niarsouins, des dorades, des b^nites, des bancs de 
poissons quitter la pleine mer, et s'engager entre 
les rochers du rivage pour fuir un danger dont 
ils avaient la provision. » 

« Pas un soufle de vent, mais par degres la na- 
ture prenait un aspect eff ray ant. Le soleil resplen- 
dissant a son lever, avait perdu tons ses rayons, 
ressemblait a la lune, sauf par la couleur d'un 
rouge obscur de fournaise qui s'eteint. La clarte" 
du jour diminuSe, blafarde, fausse, tremblottait 
comme pendant une ellipse totale. La mer se 
•soulevait et bouillonnait, parellle a Teau d'une 
chaudiere en 6bullition, s'avangait dans le lit des 
rivieres et refoulait le courant. Un rideau de nua- 
ges sombres couvrait tout le ciel en m§me temps 
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qu'une brume s'elevant dans la region moyenne 
de Tair enveloppait l'horizon entier. Les feuilles 
pendaient le long des branches. Les hommes se 
i ussent cms menaces d'asphyxie. Un long mugis- 
sement sous-marin leur arracha un cri d'effroi. 

« L'ouragan s'annoncait. II fut epouvantable. 
Les betes avaient eu leurs raisons. Bref, les ani- 
maux sont normalement et d'une facon perma- 
nente, quant a certaines sensibilit6s sp6ciales,dans 
l'6lat hyperesth6sique oil, par exception, et ac- 
cidentellement, se trouvent places les sensitifs. » 

Les tremblements de terre ne sont gen6rale- 
ment pas annonces par nos instruments de phy- 
sique, et nul etre humain ne saurait les pre>oir ; 
mais les animaux des localit6s menacees, un quart 
d'heure avant la trepidation, sont pris d'une folle 
terreur, poussent des cris et s'enfuient dans cer- 
tains directions. Ces faits, bien connus, ont ete 
observes scientifiquement. Au commencement 
de 1885, un tremblement de terre se fait forte- 
ment sentir en Andalousie. Une commission nom- 
inee par PAcad^mie des sciences se rend sur les 
lieux pour etudier ce que Ton pouvait encore ob- 
server du ph6nomene. M. Fouque, rapporteur de 
la commission, a consigne dans son rapport cette 
raculte de prevision des animaux de la region 
qui, epouvantes, ont pris lafuite pour echapper au 
danger que nul Stre humain ne pr6voyait. 

II en est toujours de tneme a l'approche des 
eruptions volcaniques qui doivent causer des 
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dommages seneux. Les flancs de la montagne 
sont. abandons par les aaimauxquifuientepou- 
vantes. . . , ... . , ,. ... , . ..... 

% Les recits des voyageurs temoignent assez de 
faits de prevision analogues pour que je me dis- 
pense, de multiplier Jes exemples. .. •  

Les epidemies sont egalement prevues par les 
animaux; et ceux qui ne sont pas retenus au sbi 
p\r Jes attaches^ la- domesticity s'enfuient vers 
des regions qui. n^.doi vent pas £tre devastees paf 
le fl<§au.,, . .■;'-,, -. -, .. .- 

,?n 1884, quandle cholera faisait denombreuses 
victimes .q, Marseille et a Toulon,. tous les -oiseau* 
aiandonnerent ee$ deux viHes pourse r&ugifcr 
d^n^.les ilea 4'Hy,&re8. qui son* Testes Indemmes'. 
.♦Be semblables Emigrations! on t ete" observees^ 
daas differentes<parties de l'ltaliey del'Autrlchey 
de'la Russieiavant l'arrive'e du cholera.' II to f til- 
de- mtoieen Espagne, eW'Turtjuifc, en Grece. 

'En- 1892, le meme fait se prodxiisiten Galicie. 
Tous les moineaux quitterenfc subite merit la val- 
lee de Prezemsyly deux jours avant Fapparition 
du fleaupour n'y •retourner , qu , ennevembre^al6rs 
que la meurtriere ^pidemie avait'completement 
disparu. i ' •«• - tsi • ■•!•!•• * ■»-*»'■-" '• 

'Vers 1840, une Spouvantable maladie, l&suette, 
eclate dans une partie du Perigord, terrtfianH3 
population, ruinant les habitants ; aussitdt tous 
lee oiseaux des champs etdesboisdisparaii£sent 
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de la contree en deuiljvet lorsque le ileau a eten- 
dU' sa derniere victime* oil voit de touies parts 
acoourir les oiseaux absents. ' • •  • . 

II y a quelques annees, lors dd l'epideriiie cho- 
lerique qui desola la ville de Hamboufg, on" a 
constate, non sans surprise que,huit oiidix jours 
avant 1'apparition de l'epidemia, tous les Oiseaux 
qudtterent la ville pour n'y revenir que lorsque le 
danger eut disparu. 



i '. 



- Simous considerons quetques animaux relati- 
vement a'Tinstinct de reproduction, nous cons- 
tatons une faculte de prevision analogue. Void 
un exemple tire' de V'Exlase ' ou les Miracles 
comme phtnomenes nalurels, par Luc Desages, 
qui montre la merveilleuse prevoyance qu'ils ont 
pour leur pro geniture. • «..'■•■■ 

« Cette sorte cfabeilie qu'bn nomme la solitaire', 
n'esl-elle pas excellemment doue'e sous ce rapport ! 
Son existence est bornee h quelques mois pen- 
dant lesquels elle doit devenir mere. Elle depose 
ses oeufs dans des trous de muraille ; mais mour- 
ra avant qu'ils n'eclosent. Elle le sait. Elle pour- 
voit a tout ; ses ceufs viendront a point, parfaite- 
mefit abrites dans leur cachette. Les larves, qui 
les nourrira ? Eite, ou du moins ses soins pre- 
voyants. La voila en campagne. Do loin, d'uno 
iiaue peut-etre, elle a vu un ver; elle chasse a 
coup sur. Cette espece de vers dont die prend 
plusieurs individus est la seule ([uilui convienne. 
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Elle porte sa proie a son mur, plie ses victimes 
en deux et les force d'entrer dans son nid, car 
leur chaleur doit couver les ceufs. Mais, qui em- 
pechera le ver de sortir une fois Pabeille morte? 
Elle encore. Elle pique ses notes malencontreux 
legerement, pas assez pour les tuer. lis vivront 
languissants jusqu'au jour ou les larves hors de 
leurs enveioppespourrontse nourrir de leur sub- 
stance. Qui a donne a cette abeille ce don admi- 
rable de prevision !... 

« Tenez, monsieur, continue Pauteur dans son 
enthousiasme, voulez-vous que je vous le dise? 
Si les hommes sont quelquefois en extase, les 
animaux y sont toujours ; c'est leur norme ; la est 
le secret de leurs merveilleux instincts. » 

Par leur maniere d'etre, le plus grand nombre 
des animaux annoncent la pluie et le beau temps,' 
souventplutdt que le barometre. 

Ainsi, a l'approche de la pluie, l'hirondelle et 
le martinet rasent la terre dans un vol precipite ; 
le pinson de nos r jardins fait entendre une note 
triste et plaintive ; l'oie de labasse-cour va, vient, 
s'agite et bat des ailes, se jette a l'eau et mani- 
festo une inquietude plus ou moins vive ; le paon 
pousse des cris plus frequents; la poule cherche 
ses puces ; le pivert gemit ; le perroquet jase ; la 
pintade cherche a sepercher; lagrenouilleso tait; 
le crapaud se promene; et le plus grand nombre 
des oiseaux se taisent. 
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Au contraire, quand il va faire beau, les oiseaux 
gazouillent avec entrain ; le rouge-gorge se fait 
entendre sur la cime des arbres les plus elev^s, 
Thirondelle s'eleve dans les nues, l'alouette part 
du sillon et monte dans les airs pour nous faire 
entendre son doux refrain, le crillon repete son 
cri-cri, et la rainette monte aux arbres. i 

Lorsque l'araign^e cesse de travailler a sa toile, 
c'est signe de pluie. Si elle continue ou recom- 
mence ses lacs pendant la nuit, c'est que le beau 
temps va revenir. A Tapproche de la pluie, elle 
raccourcit les fils qui suspendent son ouvrage et 
les laisse ainsi jusqu'au retour du beau temps. 
La longueur de ces fils peut done nous servir 
d'indice pour reconnaitre la duree du beau et du 
mauvais temps. Chaque jour, elle apporte des 
modifications a sa toile. Si elle les fait avant le 
coucher du soleil, c'est que la nuit sera belle et 
claire. C'est sans doute de cette observation que 
nous vient ce vieil adage « araignee du soir, es- 
poir. » 

Quand la pluie tombe, si les poules ne se cachent 
pas et continuent a chercher leur nourriture, c'est 
qu'elle doit durer longtemps ; tandis que si elles 
restent a Tabri, c'est qu'elle ne doit pas durer. 

Quelques auteurs, s'enthousiasmant devant les 
facultes instinctivesdesanimaux,sont alles jusqu'a 
leur accorder le sens esthelique et ]e sens reli- 
gieux. Sans aller j usque-la, nous devons admettre 

9 
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que la provision du danger est inherent e a la 
nature du plus grand nombre des especes, et q*ae 
cette faculte -atteint vm degre de Constance et de 
certitude que Ton ne trouve jamais chez Thornton* 
si ce n'est dans I'etat de somnambulistne lucidfc. 

Examinons maintenant une autre faculty que 
Ton observe chez quelques especes avec une in- 
tensity et une precision que le plus habile magne- 
tis@ur est touj ours incapable d'atteindre,m^meavec 
les sujets les plus sensitifs. Je veux parler du 
pouvoir que certains animaux possedent de char- 
mer, d'attirer a eux les animaux plus petits qui 
constituent leur pature quotidienne. 

Lechien, par la peur qu'il inspire, tientlaper- 
<irix en arret pendant quelque temps ; -mais un 
certain nombre d'animaux agissent d'une facon 
differente, par une veritable action magnetique 
qui peut, seule, devenir mortelle. Le serpent est 
dans ce cas. II darde les rayons puissants de 
ses yeux sur les victimes qu'il convoite, les 
charme, les fascine, les attire ; et, d'elles-m^mes, 
elle viennent se jeter dans la gueule beante du 
monstre qui les engloutiL Au dire de certains ob- 
servateurs, il arrive meme parfois que lorsqu'on 
rompt le charme qui attirail la victime, vivante 
encore, celle-ci ne tarde pas a succomber sous l'in- 
fiuence deletere qu'elle a subie, sans qu'onpuisse 
serieusement constater la moindre lesion orga- 
nique. 
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Les savants ne crolen't pas "a Taction magne'- 

tique du serpent, ilspensent que son action est la 

, me" me que celle du chlen sot la perdrix ; et *voici 

\ comment Milne-Edwards s'Bxprimait en t840 au 

sujet de Taction quele crotale ou serpent it son- 

nette exerce sur les pe'tits ariimaux: 

« On a cru que le crotale poss^dait dans son 
regard une espece de charme, (pi forcait ses 'vie- 
times a se prScfpiter dans sa gueule ; car on a 
souvent observe qtf'il lui suffisait de se montrer 
immobile au pied d'un arbre, et de ten'ir ses yeux 
fixes sur la prole convoitee, pour que ceWe-cS, 
agitee de mouvements presque convulslfs, finisse 
par tomber a terre, pres de lui ; mais cetle pT$- 
tendue fascination n'est reellement que Teffet-de 
la frayeur excessive qu'il inspire. Rarement un 
animal surpris par "un crotale, cherche a s*«cliap- 
per ; tantot il reste comme p£trifi6,tantdt !1 se li-rre 
a des mouvements d6sordonn6s qui, au lieu tie le 
sauver, rendent sa capture pius facile. ■» 

Voila comment, au nom de la science, les sa- 
vants jugent les ph§nom£nes qu'ils Tie connai-sserrt 
pas; et que tres souvent — on Ta vu a l'Acad£- 
mie de medecine en U848 et 18*i9 pour le magng- 
tisme — , ils ne veulent mtate pas connaitre. II 
est vrai que la satisfaction cTassister au dejeuner 
d'un ophidien en liberte n' r a jamais erte* donneea 
un academicien; mais ce n'est pas une raison 
suffisante pour que Tun deux s^inscriv-e magistra- 
lement en aux contre une explication rationnelle 
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qui n'abaisse pourtant pas son [savoir doctoral. 
Pour tout observateur qui a 6te temoin de 
ce phenomene 6trange, il est evident que la 
frayeur ne tient que fort peu de place dans sa 
production. II y a probablement, d'abord de 
la fascination exeercee par les yeux du serpent 
sur ceux de la victime, puis une action plus ma-, 
gnetique encore, si je puis m'exprimer ainsi, qui 
agit par attraction. Quand le serpent veut s'em- 
parer d'un oiseau, d'une souris, d'une grenouille 
— qui ne consent jamais a lui donner sa vie, — 
il s'approche en silence jusqu'a une distance de 
4, 5, 6 metres me" me, et, la gueule demesurement 
elargie, la tMe relevee, il darde fixement les 
rayons de ses yeux sur Panimal convoite. Gelui-ci, 
bient6t terrifl6 crie, se debat et cherche a sortir 
du champ d'action dans lequel il est enferm6. 
Sautillant a droite et a gauche, mais avancant 
toujours, lentement d'abord, puis plus rapidement, 
il decrit des zigs-zags de chaque cdte de laligne 
droite qui, partant du point ou il se trouvait au 
debut de Taction, va au gouffre beant du monstre 
qui Tattire et va Tengloutir. Arriv6 a peu de dis- 
tance du but fatal, il fait des efforts inouis et se 
retourne dans Pespoir d'echapper plus facile- 
ment ; mais c'est en vain ; il a ete attire de face, 
il sera Sgalement attire par derriere. II n'avance 
plus, mais recule, et cela, d'autant plus vite qu'il 
est plus pres. La, il plonge de lui-meme une 
patte de derriere dans le gouffre, puis Pautre 
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patte, enfin toute la partie posterieure de son 
corps ; et sans que le serpent fasse d'efforts ap- 
parents, la victime glisse dans son gosier pour 
disparaitre bient6t completement. 

On remarquera que c'est toujours en reculant 
que la victime se presente, et qu'aux trois quarts 
aval6e, elle pousse encore des cris de desespoir; 
de plus, si c'est une souris, un mulot, une gre- 
nouille ou n'importe quel petit quadrupede, on 
le voit se cramponner au sol avec ses pattes an- 
t6rieures pour s'y maintenir. 

Ge n'est done pas exclusivement par la fascina- 
tion que le serpent agit sur sa victime, puisqu'au 
bout d'un moment, celle-ci lui tourne le derriere. 
Puisqu'elle crie, se d6bat et cherche a s'enfuir, 
ce n'est-pas non plus « Pellet de la frayeur exces- 
sive qu'il inspire » qui an^antit sa volonte. II n'y 
a pas de stupeur, pas de paralysie des mouve- 
ments, etceux qu'elle fait ne rendent pas « sa cap- 
ture plus facile » comme le pense Milne-Edwards, 
puisque le serpent reste immobile. II y a done 
rGellement une action attractive qui ne saurait 
6tre qu'una action magnStique analogue a celle 
du magn6tiseur sur le sujet de ses experiences. 
L'aile fremissante de l'oiseau, ses cris plaintifs, 
accusent trop bien la domination irresistible et 
douloureuse que subit la victime aux abois. Em- 
portee malgre elle par une force attractive que sa 
volonte est incapable de vaincre, elle ne cesse 
pas un seul instant de vouloir s'y soustraire. 
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Les ophidiens ne sont pas les seuls animaux 
doues de ce pouvoir etrange. L'araignee agit 
comme eux sur les petits insectes quelle d^vore, 
et ses victimes aux abois se comportent identi- 
quement comme celles du serpent. II est tres 
probable que beaucoup d'autres animaux carni- 
vores n'emploient pas d'autres moyens pour as- 
surer leur existence. 

Le serpent, ce monstre venimeux, que presque 
tous les animaux fuient, est pourtant capable, 
dans certains cas, de faire naitre d'incroyables 
sympathies. La chevre, la brebis, la vache meme 
se laissent t6ter par lui et paraissent meme y 
eprouver une grande satisfaction. On observe 
alors une aberration complete de Tarn our ma- 
ternel, si puissant chez les animaux, qui pousse 
la bete ainsi charmee — par ce temps d'hypno- 
tisme a outrance, on a m&me dit suggeslionnee t — 
a abandonner son petit. Elle se rend d'abord 
d'elle-meme au nid du charmeur, l'avertit par un 
beuglement special, et celui-ci n'a qu'a sortir, 
sans se deranger davantage, pour prendre son 
repas a la maraelle que la nature*«e lui destinait 
pas. 

Gette faculte du serpent de charmer, d'attirer a 
lui, ne s'exerce pas seulement sur les animaux v 
Thomme y est egalement sensible. John Kleibs, 
un celebre naturaliste, herborisant dans les envi- 
rons du Cap, rencontre sur son chemin un enfant 
de 8 ans dont l'attitude lui parait des plus irre- 
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gulteres. Immobile oomme wae statue, p&le, la 
la bouche entr?ouverte et le. oou tendu, il re~ 
garde avec stupeur un objet que le naturaliste 
n'a pas encore apercu. II semble petrifie, dea 
larmes coulent le long de ses joues\ Tout & coup, 
il voit avec effroi une enorme serpent cracheut 
qm s'avance doucement vers saviotime ea souil- 
lant les herbes de sa saliva ©napois»onnee. Detail 
horrible, qui prouve jusqu'k quel point l'enfant 
est siubjugue : Quand le serpent avance la tfite, sa 
vietime, qui est certainement dans un etat cnta- 
leptique presque complet, tend le cou.et repete 
exactement tous les mouvements du reptile. 
Kleibs rompt le charme en envoyant une balle 
dans la tete de Panimal. Ramene 4 son village, 
l'enfant est pria de convulsions terribles qui ne 
cessent que le lendemain. 

J'ai vu une jeune dame sensitive qui eprouvait 
une indiscible satisfaction pres des boas du Jardin 
des Plantes. Attiree vers eu*, elle collaitsa ppi- 
trine'et sa figure sur les grilles, et au bout de. 
quelques instants, il fallait l'emniener malgri 
elle et lui souffler sur le front pour faire cesser 
un commencement d'etat ca£aleptiq\ie.dans Ipquel 
eUe se trouvait. 

La bible, qui repr^sente le serpent comma la 
peraonnification du demon, en fait le tentateur 
qui perdit la femme. Tcut en lui attribuant des 
facultes surnaturelle^, l'antiquite en fit l'embldme 
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dela prudence. A Delphes, pourinspirerlapythie, 
on elevait des serpents dans le temple d'Apollon 
pythien, et le trepied prophetique etait rev6tu de 
leur dSpouille. 

II y a dans tautes ces appreciations, comme 
dans la croyance qui attribuait au basilic le pou- 
voir de tuer rhomme de son regard, un fond de 
verite" mel6 a beaucoup d exag6rations ; cela 
nous demontre neanmoins que les anciens ont 
observe le pouvoir Strange, magn6tique entre 
tous, quecertainsanimauxexercent autourd'eux. 

II parait que le crapaud est doue* d'une force 
analogue a celle du serpent; et que, dans cer- 
tains cas, il est capable de l'exercer sur rhomme. 

L'abbe* Rousseau, un petit savant enthousiaste, 
qui fut m6decin par la grace de Louis XIV, pre- 
tendait que Ton pouvait faire mourir un crapaud 
enferme* dans un bocal, rien qu'en le regardant 
fixement pendant quelques instants ; mais Tope- 
ration aurait son mauvais c6te. « Un jour, dit La- 
rousse, que Tabb6 Rousseau voulat recommen- 
cer cette experience, qu'il avait, dit-il, re"ussie 
vingt fois, le crapaud le regarda si fixement que 
ce fut Texp6rimentateur lui-meme qui, cette fois, 
tomba en syncope et faillit mourir. On s'est 
beaucoup moque" au xvn« siecle de la credulite* 
de l'abbe Rousseau et de son crapaud fascina- 
teur; mais peut-etre faut-il ne voir dans le r6sul- 
tat de Texperience qu'il rapporte qu'un simple 
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fait d'hypnotisme tres explicable aujourd'hui. » 

Comma Milne-Edwards pour Taction du ser- 
pent, le redacteur biographique de Tabb6 Rous- 
seau dans le Dictlonnalre Larousse, a vite fait de 
trancher la question. Je n'ai jamais experiments 
avec des crapauds pour verifier cette experience ; 
mais Tanalogie me porte a croire qu'il n'y a pas 
eu d'hypnotisation chez Pabb6 Rousseau, c'est-a- 
dire que la fixation de son regard sur l'animal 
ne Pa pas impressionne, et qu'il a 6t6 reellement 
magnetise par le crapaud, qui, sentant sa vie en 
danger, s'est d6fendu, en exergant une action vo- 
lontaire plus forte et peut-6tre plus deletere que 
celle qu'il recevait. 

II n'y a pas que les ophidiens et les amphi- 
biens qui soient capables d'exercer une action 
magnetique sur l'homme. L'his Loire suivante, ra- 
cont6e il y a quelques ann6es par F. Rozier dans 
la Revue scientifique, le demontre suffisamment. 

« 11 y a longtemps, pas loin d'une trentaine 
d'annees, dit le narrateur, j'avais un ami, profes- 
seur de musique dont le ills etait doue d'une ma- 
niere etonnante pour la musique ; il est devenu 
un compositeur distingue et a deja eu des operas 
et des oratorios repr£sentes ; il est encore jeune 
et n'a certainement pas dit son dernier mot. II 
avait alors une douzaine d'annees ; son pere me 
pria de lui inculquer quelques elements de scien- 
ces physiques, d'arithmetique, etc. J'avais un 

9. 
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perroquet vert qui, juche sur son perchoir, assis- 
tait regulierement a nos leeons. 

« Un jour, au beau milieu (Tune d6monstration, 
je m'apercois que mon eleve a une figure singu- 
liere ; ses trails sont immobiles^ ses yeux grands 
ouverts, fixes, sa bouche entr'ouverte ; il est 
comme frappe de stupeur. Je cesse de parler, il 
ne remue pas ; au bout d'un instant il se souleve 
lenlement, sans quitter le perroquet des yeux, 
levele bras droit et la jambe gauche, en penchant 
son corps, dans la position d'un homme qui va 
s'envoler ; puis d'un mouvement rythme, il lance 
son bras droit en avant, le ramene contre son 
corps, recommence, et ainsi de suite, pendant 
que la jambe gauche est projetee en sens con- 
traire et accompagne tous les mouvements du 
bras droit. 

« Or, a ce moment-la, le perroquet executait 
justement cette sorte de danse, avec une aile et 
une patte, ce qui du reste lui arrivait assez sou- 
vent. 

« L'enfant, l'oeil fixe sur le perroquet, reprodui- 
sait fid element tous ses mouvements. 

« Enfin le perroquet allonge une derniere fois 
sa patte, replie ses ailes, lance une sorte de s if fle- 
ment, et reprend son immobilite hieratique. 

« L'enfant s'arr&te aussi, parait sortir d'un 
reve et se rassied en disant : « Est-ce drdle! » 

« II n'avait pas perdu connaissance, il avait la 
pleine conscience de ses actes ; mais ]alecon n'a 
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pas ete continue, il eta it ipatlefitif, excite ; il ne 
souffrait pas, mais se trouvait apeu pr&s dans }$ 
situation mentale et somatique ou ajirajt pu ite 
plonger le recit (Tune hist oire qui J'a^irait WQfftRr 
dement emu. 

« Ici, nous appiochcns beaucoup $e la fa^cin.ar 
tion ; le perroquet parait bien avoir pris le$yeuos 
de Venfant; e ph6nomene a bien ete suivi d'un 
malaise analogue a ceM de l ? oi$e,au qui s'appro-r 
che insensiblement de la gueule ouverte du ser? 
pent, Mais il faut remarquer que le perroquet ne 
s'occupait pas du tout de Tenfant, ne le regarr 
dait m§me pas ; je crois qu'il est plus rationel d'e- 
noncer ainsi la suite des phenomenes : curiosity 
6sveillee ; attention, imitation .et demi-hypnotisa- 
tion, » 

JLes mots « attention, imitation, (Jemi-hypnoti- 
sation » n'expliquent qu'une partie des eifets sans 
rien dire de la cause qui les produit. II est evi- 
dent que te sujet de cette observation etait se»r 
sitif a un tres haut degre et qu'il s'est trouv£ 
plonge dans un 6tat voisin de la catalepsie, 
comme le demontrent les mouvements automar 
tigues qu'il executait. (Vest done le mouvemenj 
de 1'oiseau qui # s'est transmjLs a l'enfant ; mais 
comment s'est il transmis???. — Je crois qu'il est 
inutile d'ajouter que e'est -bien .par une action 
magnetique, do.nt jene chercliexai.pas a expliquar 
le : ^ecajusme. 

JP$r le cantftct ou simplement par l'approohe ? 
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un individu sain, fort et robuste communique le 
mouvement propre de sa vitalite a un autre in- 
dividu delicat, faible ou malade, et celui-ci com- 
munique a l'individu sain le mouvement de son 
6tat maladif . II en resulte un echange qui est par- 
fois nuisible au premier, mais qui est toujours 
utile au second. J'ai demontre cette v6rit6 phy- 
siologique au chap. II de cet ouvrage en citant 
quelques considerations sur Taction que les in- 
dividus exercent les uns sur les autres.Et ce qui 
est vrai pour les hommes entre eux, est 6gale- 
ment vrai quand il s'agit des animaux ou des 
rapports de ceux-ci avec Thomme. Aussi, dans 
tous les temps, on a employe Taction vitale de 
certains animaux, soit comme agent pr6servatif 
des maladies, soit comme agent therapeutique. 
On a retrouve r6cemment, dans des inscriptions 
d6couvertes a Epidaure, pres du temple d'Escu- 
lape, la mention des guerisons obtenues par le 
lechement des chiens sacres, chez des individus 
atteints d'ophtalmie et m§me de c6cit6. 

En Ecosse, on est persuade que le meilleur re- 
mede a opposer & une blessure ou a un mal qui 
suppure est de le faire lecher par un chien. En 
Boheme, on fait lecher les nouveaux-nes par un 
chien pour qu'il ait une bonne vue. Dans plu- 
sieurs contrSes de la France, notamment dans les 
Vosges, en Allemagne, on emploie le lechement 
des chiens contre les rhumatismes. 11 parait qu'a 
Ilzohoe, dans la province de Shlewig-Holstein, 
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la municipality exempte de la taxe, les chiens 
servant a cet usage. En Venetie, on croit que le- 
chien a du « baume sur la langue ». 

Dans un certain nombre de fermes ou Ton fait 
F61evage des chevaux et de moutons, on garde un 
ou plusieurs boucs, dans le but de chasser les 
maladies. Nous savons que les odeurs exercent 
une action sur Torganisme ; et l'odeur si p6n6- 
trante qui se d6gage du bouc pourrait bien §tre 
un antiseptique, un anti-microbe de certaines 
maladies; dans tous les cas, cette pratique se- 
perp6tue depuis un temps immemorial. 

M. Ed. Raoux, professeur a Lausanne, aussi 
ardent v6g6tarien que partisan convaincu de Tac- 
tion preservatrice et curative des animaux, a 
prepare un travail sur ce sujet; mais la mort est 
venue le frapp er avant qu'il ait pu r assembler 
tous les materiaux qu'il attendait. Voici Ves- 
quisse de ce remarquable travail, qui devait pa- 
raitre sous le titre : « ZootMrapie^ ou traitemen 
de rhomme malade par le magnetisme des ani- 
maux. » 

Introduction, 

La decadence croissante de la sante physique 
et de la sante morale dans toutes les classes de 
la soci6t6 contemporaine, est d6montr6e aujour- 
d'hui par toutes les statistiques impartiales etpar 
tous les medecins amis de la verity. 

Notre civilisation enfi6vr6e et surmenee glis- 
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sera sur ces deux pentes redoutables tant que 
Vhygiene privee et l'hygtene publique serout 
ignores ou mises sous les fcieds ; tant que les 
medecins vivroot de nos maladies, au Ueu fl£ 
vivre de noire sante\ eomme dans les pays ou i\& 
sont retribues par l'Etat. 

Malgre leur optimisme habituel, les sialic 
tiques officielles sont obligees d'enregistrer des 
chiffres effrayants, a Tendroit des maladies de 
tout genre, des desordres moraux les plus graves f 
des anomalies intellectuelles, des alienations men* 
tales, des suicides, des crimes, etc., etc,etde 
sonner le tocsin pour avertir le public du danger. 

En attendant que les autorites legislatives et 
les pouvoirs publics retrouvent leurs oreilles 
pour entendre ces appels alarmants, clxaque 
citoyen doit pourvoir lui-m§me a sa preservation 
et a ses moyens de defense. 

La plupart des malades vont chercher ces 
armes offensives et defensives dans deux arse- 
naux plus riches en moyens d'aggravationdumal, 
qu'en moyens de guerison, savoir la polyphdr- 
made plus ou moins savante et Ycmpirisme plus 
ou moins entache de charlatanisme. 

L'arsenal qui fournit les armes les plus puis- 
santes, Vhygidne integrate, est ignoree, dedai- 
gnee ou mise sous les pieds, 

JL'Hygiene a le tojt, aux yeux des sots, dont Jp 
nombre n'est pas petit, id'employer des moyqpw* 
trop faciles, trop vulgaireg, et trop lents. EHeft 
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de plus le malheur d'etre fort peu recommandee 
par la plupart des m£decins/qui sont mediocre- 
ment enchantes que Ton gu6risse sans leur per- 
mission. 

Notre generation ne" vros6e, surexcite*e et impa- 
tiente, va done frapper a la porte des pharmaciens 
les plus riches en produits chimiques ; des dro- 
guistes, herborises et empiriques les pius vantes 
paries journaux ; des medecins les plus renomm^s 
pour leurs traitements expeditifs et leursremedos 
hiro'iques. 

Elle va fouiller laberieusement et a grands 
frais toutes les officines de therapeutique savante 
ou vulgaire, et passe dedaigneusement aedte du 
Temple de la Sanle, ou elle aurait pu trouver la 
guerison au moyen des agents naturels : Vair y 
les ailments, la lumiere, le mouvenxent, le ma- 
gn&tismc, les influences morales, etc. 

Nous ne commettrons point cette serie de fautes . 
et notamment la derniere, en laissant croire aux 
malades qu'ils peuvent se passer de Vhygidne 
generate, et trouver la guerison dans un seul de , 
ses facteurs, fut-ce le plus fecond, le regime all-, 
mentaire. Nous leur recornmanderons au con- 
traire de graver profondement dans leur memoire . 
le tableau suivant qui pourrait representor les 
sept colonnes du Temple d'Hygie, ou les sept 
mo3'ens naturels de prdvenir et de combattre avec 
succes la plupart des maladies : 

1° A6rolh6rapie (Vair). 
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2* Bromolh&rapie (la nourriture). 

3° Phototherapie (la lumiere). 

4 # Dynamolhdrapie (le mouvement). 

5° MagnHotherapie (le magnUisme de Vhomme, 

des qnimauxy de Vaimant et de la terre). 
6° P&ychothe'rapie (influence de Vdme). 
!• Hydrothe'rapie (l y eau). 

Ces sept agents constituent les sept branches 
de la medecine naturelle, avec la terminaison 
the'rapie ou phylaxie, suivant qu'elles ont pour 
but la guerison ou la preservation des maladies. 

Ces deux buts seront plus ou moins atteints 
par la nature, la qualite, la temperature, la den- 
site, le mouvement, et les differents etats de 
Vair ; 

Par la nature, la qualite, la quantite, la tempe- 
rature et les proportions relatives des aliments 
solides, liquides et gazeux ; 

Par la nature, la quantite et la qualite de la lu- 
miere solaire, (bains de soleil ou helioses, di- 
verses couleurs de Tarc-en-ciel, obscurite gra- 
du6e, etc., etc.) ; 

Par la nature, la quality, la thermalit6, la mine- 
ralisation et Tagitation de Veau; 

Par les exercices actifs ou passifs, et les nom- 
breuses especes de gymnastique ; 

Par les attractions et les repulsions routuelles 
des 6tres vivants, c'est-a-dire par le magnetisme 
animal ou zoologique, s'il s'agit des influences 
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des animaux sur l'homme, par Taction de l'ai- 
mant et du globe terrestre. 

Enfin paries influences psych ologiq ues internes 
ou externes sur la tristesse ou la gaiete, le decou- 
ragement ou PespSrance, la solitude ou la vie 
soci6taire des divers malades. 

Ne devant traiter ici que du magnetisme des 
animaux, nous renverrons aux ouvrages sp6- 
ciaux tout ce qui se rapporte au magnetisme 
kumain. 

De la Biotherapie. 

Deux Stres vivants mis en contact ou meme* 
plac6s a une certaine distance, rayonnent tou- 
jours plus ou moins Tun sur l'autre, sans aucune 
intervention de la volonte. 

Le corps sain ou fort communique de la vita- 
lit6 au corps malade ou faible, et celui-ci rayonne 
des principes morbides sur le corps en sante. 

S'il s'agit de deux Stres humains, c'est du ma- 
gnetisme proprement dit ou physico-moral. 

S'il s'agit d'un homme et d'un animal, c'esl du 
magnetisme zoologique, de la zoolMrapie. 

Le magnetisme humain est tant6t inconscient 
et involontaire, tant6t volontaire. 

Des exemples frappants du premier cas, sont 
donnes par les influences morbides de certains 
maris sur leurs femmes ou reciproquement,. 
(veufs de plusieurs 6pouses, veuves de plusieurs 
maris). 
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II en, est de mSme des influences reciproques 
des enfants et des vieillards couchant dans le 
m§me lit. Le vieillard se vitalise ; l'enfant s'affai- 
blit toujours, et meurt quelquefois. 

Le docteur Noirot en cite plusieurs exemples 
tires de l'histoire biblique et des auteurs moder- 
nes, notamment du D r Hochstetten, de Reutlin- 
gen. (VArt de vivre longtemps, 1868, p. 21 a 27), 

Ce dernier medecin compare Tinfluence thera-. 
peutique de certains animaux a celle du paraton- 
nerre qui soutire Pelectricite" des nuages. 

« II a vu souvent des bergers se guerir de scia- 
tiques opiniatres en mettant leurs jambes en con- 
tact avec un chien vigoureux et bien port ant. 

« L'animal donne bient6t des signes d'inque- 
tude, et lorsqu'on le lache* il s'enfuit en criant et 
en boitant». (p. 26.) 

« Histoire du vieux David et de la jeune Suna- 
mite; du vieux bourgmestre d' Amsterdam, trait6 
par Boerhaave, et de Tempereur Barbeiousse ». 
(p. 22 et 23.) 

Le magn6tisme conscient et volontaire ou ma~ 
gndlisme propretnent dit exige de nombreuses 
conditions pour etre efficace, et raSme pour ne 
pas etre dangereux, savoir : 

1° La sant6 generate du magndliseur, car s'il 
est atteint lui-m6me de quelque desordre biolo- 
gique, il peut le transmettre au malade, ou ne pas 
poss6der assez de force vitale pour triompjier du 
mal de son sujet; 
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2o Un fluide vital therapeutique r car il y a de& 
corps bien portanU qui rayonnent dies influences 
morbides involontaires et inconscientes comme 
1q demontre clairement le fait trop pen re- 
marque de veufs, qui ont cause la mort de plu- 
sieurs ferames,, et de veuoes, qui ont perdu plu- 
sieurs maris ; 

3° Sa competence ou sa capacile magnetique, 
car son ignorance ou son instruction insuffisante 
peuvent quelquefois lui faire executer des tnanoau - 
yues st6*iles ou meme nuisibles ; 

4° Sa parfaUe morality vu les dangers de la 
suggestion, du sommeil provoque dans une cou- 
paixlie intention, etc. 

La rarete des magnetiseurs dans beaucoup de 

localites, et la difficult6 des conditions necessai- 

res, obligent les malades a la seconde espece de 

bk»tl*6rapie, celle qui est relative aux. influences 

blologiques des animaux. 

G'est une precieuse ressource qu'on peut trou- 
ver dans tous les pays, et souvent sans aucune 
depense, ressource qu'on a grand tort denegliger, 
car avec des precautions convenables, on pour, 
rjait obtenir de tres important^ r6sultats. 

De la Zootherapie. 

La zootherapie etait connue des anciens, et 
Yhistoire de ces traitements, bien que melee a des 
superstitions et a beaucoup d'empirisme, serait 
certainement tres instructive. Limite parleca- 
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dre de ce travail, nous aborderons imm^diate- 
ment la partie pratique de cette methode the>a- 
peutique encore si peu connue. 

La premiere condition a realiser ici, c'est que 
les animaux employes jouissent d'une sante par- 
faite, car beaucoup de leurs 6tats morbides pour- 
raient se transmettre a l'homme, soit par le con- 
tact, soit par les Emanations corporelles ou par 
la respiration. 

II sera done utile, dans les cas douteux, de re- 
courir auxlumieres d'un velerinaire experimented 

On trouvera, du reste, des indications et des 
instructions pratiques dans les nombreux exem- 
ples de traitements heureux dont nous allons 
donner le resume. Quelques cas ont ete publies 
dans le Journal du Magnelisme (numeros de no- 
vembre 1886 et juin 1887). lis ont ete communi- 
ques aux deux Societes d' hygiene et de Magndlisme 
de Lausanne presides par le professeur Raoux. 

I. — M. Dumas, clerc d'avoue, a Chambery, 
rue de Boigne, 6tait atteint de rhumatismes arti- 
culaires. II possedait un chien griffon — age de 
trois ans — qu'il faisait coucher avec lui chaque 
fois que les crises le prenaient, car il lui sem- 
blait que le corps de Tanimal appliqu6 sur la re- 
gion douloureuse calmait sun mal. Ce chien, or- 
dinairement tres carressant, donnait alors des 
signes evidents de malaise, et s'il parvenait a 
s'echapper, allait se refugier dans le coin le plus 
obscur de l'appartement. 
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Dans le cdurant de novembre 1887, les crises 
prirent M. Dumas avec plus d'intensite que d'ha- 
bitude. Pendant toute une nuit, il garda son chien 
dans son lit, maintenu de force contre le siege du 
mal. Le lendemain les douleurs avaient disparu, 
mais le chien 6tait malade, poussait des gemis- 
sements plaintifs ininterrompus, et deux jours 
apres il expirait dans une convulsion supreme. 

2* Un ecctesiastique d'une trentaine d'annees, 
et d'un temperament ner^oso-bilieux, etait a Pa- 
gonie sous Tinfluence d'une fievre aigue" qui avait 
r6sist6 a tous les traitements pharmaceutiques. 
Le malade avait 6te sature de quinine, et ne pou- 
vait ouvrir la bouche pour en absorber de nou- 
velles doses. II avait perdu la parole et le mou- 
vement, et le medecin le considerait comme vou6 
a la mort, lorsqu'un chat, profitant d'un instant 
ou le moribond avait ete laisse seul, vint se cou- 
cher surson corps et y fit une longue pose. Chass6 
par la garde-malade, il revinta la charge pendant 
plusieurs jours. La premiere station avait pro- 
duit une transpiration abondante, suivie d'une 
"sensible diminution de la fievre. Pendant la se- 
conde, la transpiration devint extraordinaire, et 
le patient dut renouveler plusieurs fois son linge. 
La crise de la guenson venait de se produire, et 
le malade reprit P usage de ses sens et de la pa- 
role. II etait sauv6. 

Quant au chat si bon m6decin, il avait disparu 
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On le trouva mort au fond du jardin, les ptoils 
herisses, et les membres contractus . Le 'brave 
animal avait paye de sa vie la gnerison de 'son 
mailre. 

Ce succes the>apeutique a ete raconte et att-este 
dans une stance de la societe, par la persorme 
m§me qui en avait ben£ficie\ 

3° Une garde-malade de Lausanne raconte 
qu'elle a gueri dernierement une dame qui souf- 
Irait d'une douleur rtiumatismaTe au genou, en 
lu'i faisant mainteriir un gros chatsurle mal, pen- 
dant deux outrois jours. Des la premiere seancfc, 
Tanimal donna des signes de malaise et chereha 
a s'echapper. II fut encore plus difficile &« le 
maintehir sut le genou malade, pendant les dmix 
suivantes, et il ri'y eutplus moyej^de le retrottver 
dans la maison. Iletait alle mourlr dans une cour, 
du mal dont il avait delivre cette dame. 

4o L'auteur de ces lignes vient de traiter avec 
emcees une xecrudesoeace rhumatismale remaa- 
•tiaAKt ^t plusdeiq.ua«ranteans.Cevieux .souvenir du 
mistral de Montpellier, dont le reread, etait quel* 
quelois loag <et douloureux, a&te reduit au silence 
par l'application d'un jeune chat vigoureux &ur la 
region cervicale, d'abor d pendant J. 2 minutes, et 
le lendemain, pendant 8 minutes seulemeiat. .Cette 
seconde seanco a du etre abregee, 4 cause .des 
signes de meoontement et de vive impatience que 
donnait l'animal, sentant qu'ilne soutirait rien de 
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bon a cette nuque malade. Le chat guerisseur en 
a garde rancune a son ma! Ire, mais sa sante ri'a 
pas $tie alter ee. 

5o tJn medecin magnetiseur de Geneve cite le 
cas d^monstratif d'un languedocien qui se soula- 
geait de ses rhumatismes, en les faisant passer 
dans les muscles de ses chiens, dont la plupart 
mouraient du tnal soutire a leur maitre. Le fait 
j6tait si connu et si frappant, que cet ingehieux 
malade avait 6te sumomme dans le pays, ton 
crebo tchl (le creve chien). 

•6° Le grand-pere d'u»ne garde-malade de Lau- 
sanne B'est gu6ri d'une ancienne doulreur au cote 
en faisant coucher avec lui un petit chien qui est 
devenu malade a son tour, et qui n'fc pas tacd6 a 
inourir. 

7° Une dame de Lausanne fait disparaitre, pour 
tin -certain temps, de tres violentes migraines par 
Tapplication du corps de son chien, sur le front. 
Ges experiences rep6t6es n'ont point altere la 
Bamte de l'anknal. 

B° Le docteur Bonnejoy, de Chars en Vexin, le 
zele vulgarisateur du veg&tarisme en France, s'est 
delivre d'une douleur a l'epaule en y maintenant 
un corbeau apprivoise. II sentait, chaque fois, 
une forte chaleur surla place douloureuse etle cor- 
beau finit par Tabandonner. Son maitre le cher- 
cha pendant plusieurs jours,' et le trouva mort 
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dans le bassin (Tune fontaine, ou il etait sans 
doute alle" pour eteindre la fievre contracted. 

Les personnes qui ont a leur disposition des 
pigeons, des poules, des dindes, des cygnes et 
des oiseaux de grande taille, devraient tenter 
dans ce domaine inexplore, des experiences m6- 
dicales qui ne leur couteraient qu'un peu de pa- 
tience, et qui pourraient bien les d^dommager 
amplement de leur peine. Plusieurs bonnes fem- 
mes emploient avec succds les chats bassinoires 
en place de bouilloires. Pourquoi n'inventerait- 
on pas les chancelieres vivantes, en remplacant 
les peaux mortes par des plumes et des duvets, 
faisant rayonner le brasier interieur de la famille 
ornithologique? 

On connait depuis longtemps les influences 
therapeutiques des sejoursprolonges danstes sta- 
bles & vaches. Hippocrate les signalait dej&, et le 
savant T<§rapi, de Florence, a obtenu, par ce 
moyen, des r6sultats qui ont de beaucoup d6- 
pass6 son attente. 

On cite aussi de remarquables guerisons onte- 
nues par un docteur ame>icain, au moyen du con- 
tact des malades avec le cou et la t&te de l'ani- 
mal. 

Un mMecin de Lausanne mentionne un cas de 
guenson inesp6r6e, obtenueparun sejour dedeux 
ans dans une Stable a vaches. II s'agissait d'un 
ami de Bich t, le D r Loiseau, qui, sur le conseil 
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d'un medecin de Montpellier, coucha pendant 
deux ans dans une stable, s'y guerit d'une debi- 
litation progressive alarmante et trouva une vita- 
lite qui lui a fait atteindre sa 90 e annee. 

« L'air exhale par les animaux, dit un vieil ex- 
p^rimentateur, cet air etudie par Crookes dans 
ses essais sur la lumiere radiante, est un anti- 
septique puissant qui tue les microbes a une cer* 
taine pression obtenue par la chaleurdes animaux 
comme le soupconnait d6ja le grand Ambroiga 
Par6. » 

Dans la station hivernale de Davos, en Suisse, 
on emploie ce traitement avec succes pour les 
maladies des voies respiratoires, et prObablement 
aussi pour les anemies et les chloroses. 

Enfin, un riche habitant de Berlin faisait cons* 
truire en 1888 un vaste batiment, en vue d'appli- 
quer ce traitement aux malades atteints de tuber- 
culose. 

9. — M. Valkener, capitaine en retraite k Keu- 
ver, Hollande, nous signale le cas d'un de ses 
amis, lieutenant-colonel de marine, qui souffrait 
beaucoup de rhumatismes. En se couchant le soir, 
il mettait pres de lui un pigeon renferme dans 
une cage, et il se sentait soulagS, tandis que Toi- 
seau etait agit6 par des convulsions. 

10. — Dans les importants rSsultats therapeu- 
tiques obtenus par Y6quitation f on a g6nerale- 

10 
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m&rd Ba6connu' out nie>glftg'&' les kifiuieiaices bialo- 
gtques, qui s^ajoulent toaJerars^aaxrbQns effets das 
srecousws im prom e es* a tout 11® e&tp& du. cavalier*. 

Un medeeJH de» New-Y<3*?te exprame ainsit cetiB 
afftkm magnebique: du ehe.vad. sur Le cavalier. 

c Le? <zfaffival ©st uiaBi ^eriiabla pile, pons la. puor 
dffetion d'electrtcite animala* Les vapeura de ses 
&a&&mx et celles de son. eDcps r saat charge.es. de 
jaagnettsme vivant.. L'homma a chevaL se trauve 
danreLDppe dans una atmD6#hara de magaeiisme 
vital que son corps affaibli absorbe, comma la 
terre dessechee absorbe la pluie du soir. » 

Ce texte est accompagne d'un curieux dessin 
represent ant an cavalier sur un cheval au galop, 
au milieu d'un rayonnement semblable a un feu 
d'artifice. 

Les sujets trop faibles pomT- supporter less nrou- 
vTBments du cheval 1 , pomrrs&ient recourir a. dees 
contacts plus ou moins prolonged jusqufa kuparo- 
duction dun 3 sensation de chaleur agreable- et 
tonifianta. 

11. — La JSfouvelle Gazette de Zurich, parle en 
ces termes d T une autre branche de Zootherapfe. 

Ayant observe que les paysans blesses^ ousouf- 
frants font lecher par des chiens la blessure ou 
la partie doul mreuse, un medecin americain fit 
des exp6rience3 sur les propri^tes therapeutiques 
de la iangue des chiens, et en obtint des resul- 
tats si favorables, qu'tt forma le projet de fonder, 
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pres de Zurich, un etablissement dans ]equel des 
cfrieras de differentes races seraient employes au 
traitement des blessures et des diverses maladies. 
« Ges bains de tongue, com me les appelletce mede- 
ein, ont deja produit de tres Jjohs resultats, e.t dl 
espeie -que ces cures jiouvelles deviendront a la 
mode dans les stations medicates. » 

•Le terrain de la zootherapie est glissant, >et 
V imagination des malades, ajoutee aux exploita- 
tions des charlatans^ ont singulierement eiargi 
le champ de cette medication, Le D^Barnaud eaa 
cMb de nombreux exemples, tels que « du sang 
de crapaud ; de la poudre de taupe et de vipere^ 
des poux contre la jaunisse.; de la salive d'uu 
homme a jeun contre le venin des serpents ; des 
frictions generates de fiente de vache ; l'enfouis- 
sement dans un tas de fumier ; des ongles et des 
cheveux brules contre la goutte etc. etc. » 

Abandonnant aux sots et aux empiriques ces 
extravagances plus ou moins dangereuses, restons 
sur le terrain de la zooiMrapie scientifique et 
experimental, et ne melons pas l'usage interne 
k Tusage externa. Laissans les adorateurs de la 
routine medicale chercher la vie dans la nioxt, 
devorerdes viandes crues., boire du sang chaud 
aux abattoirs, et demander a la chimie des mix- 
tures animales, et des consommes merveilleux. 

Calino devorait ses en Cants par devourment, 
pour leur conserver un pere, et les membres de 
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la Socttte protectrice des animaux les mettent a 
la broche par humanite, pour leur conserver des 
protecteurs. Au lieu de porter autant d'interSt a 
leurs cadavres, qui les empoisonnent lentement 
avec leur creatine, leur cholesterine et leurs pro- 
duits de denutrition, ils agiraient beaucoup plus 
moralement et plus hygi6ni que merit en les trai 
tant comme des freres inferieurs, et en appelant 
leur riche vitality au secours de leurs d6faillances 
organiques . 

Plus devours et plus genereux que nos freres 
en Adam, ces~f reres zoologiques ne reculent ni de- 
vant la douleur ni devant la mort pour se charger 
de nos infirmit^s et pour nous sauver la vie. Et 
nous les recompensons de tous ces services par 
Tabandon, les traitements cruels, le tourne-broche 
et l'abattoir ! 

Faisons des voeux pour que la vulgarisation de 
la zooth&rapie rende Fespece humaine moins in- 
grate en multipliant ses victoires sur les maladies. 

Par les longues considerations qui precedent, 
nous voyons que les animaux excercent une in- 
fluence bien 6vidente dans le milieu qui les envi- 
ronne ; et que chez les animaux domestiques, cette 
influence est assez puissante pour &tre curative. 

Mais, si nous nous reportons a ce que nous sa- 
vons du magnetisme humain et des lois generates 
qui r6gissent ses actions, nous voyons que, dans 
le travail de M . Raoux, Taction des animaux n'a 
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6te employee que (Tune facon empirique. Tout 
porte a admettre que si les observateurs avaient 
suivi une methode raisonnee, ils auraient encore 
obtenu des resultats bien meiHeurs. La vie de 
l'homme et des animaux est soumise a des lois 
physiologiques identiques ; et comme le corps de 
l'homme est polarise^ il est infiniment probable 
que celui des aniinaux Test egalement. G'est ce 
que nous allons verifier avec de bons sensitifs. 

§ I — Polarite des animaux vivants. 

Un certain nombre de personnes ne peuvent 
monter a cheval sans 6prouver des battements de 
coeur, des maux de tete, de l'agacement et des 
malaises divers. A quelle cause peuvent se ratta- 
cher ces effets, surtout quand on aime le cheval 
et qu'on serait heureux de faire de Fequitation ? 
Nous en aurons bientdt la raison. 

I. — Qu'un bon sensitif place devant lui, soit 
sur ses genoux, soit sur une table, un petit 
chien, unagneau, un chevreau, un chat, un lapin, 
de telle fagon que Tanimal lui tourne le derriere. 
Dans cette position, s'il prend les pattes de Pa- 
nimal dans ses mains, soit celles de devant, soit 
celles de derriere, en position isonomejC'est-a-dire 
la patte droite dans la . main droite, la gauche 
dans la gauche, il ne tarde pas a eprouver de la 
chaleur et du malaise ; Pactivit6 organique aug- 
mente, la tete s'alou rdit, le cceur bat plus fort; 

10. 
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ides contractions bient61 .suivies de contracture 
me nnanifestani dams les Jbra&, et il s'endort jan 
passant par tous ;les etais 4u .somrmeil magnati- 
*que. 

Dans oet etat, si on retourne P animal at qus Ae 
«ujet le pjranne .par les -paties .de devant, en posi- 
4&©n .heteronome, c'esi-a dire Ja patte droite <daas 
Ja main gauche, la gaucne dans la droite, il ae 
reveille en repassant paries memes etats.; et,Te- 
venu a son etat normal, si on continue l'expe- 
rience, une sensation de fraicheur agr^able se 
fait sentir, l'activit6 organique diminue et la 
jpaTalysie survient. 

IT. — Avec un animal de gra*nde taille : un eha- 
•meau, un cheval, un iDoenii, une vache, un ane, on 
observe des effet -analogues. L'animal et le'srajett, 
ei;ant debout, si celui-ci appuie son flanc droit c<m- 
tre le meme flanc de Panimal, il eprouve de la cha- 
leur, du malaise et s'endort; s'il y present© le 
flanc gauche, il eprouve au contraire de la frai- 
cheur agreable, et ce contact prolorige determine 
nne diminution de l'activite organique qui peut 
.aller jusqu'a la paralysie. Des eilets inverses se 
produisent sur 1'autre flanc de Tanimal dans les 
memes conditions d'experimentation. 

ILes effet s sont a peu pres les memes si le sujet, 
au lieu d'appliquer son. flanc sur celui de Tani- 
■mal, y applique seulBment les mains. lis sont 
encore les m£mes sur les difi&Srentes parties dm 
corps . 
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£es deux series d'experiences nous montrant 
qjaeiLes animaux scat polarises com me nous le 
ssmmes, qu'ils agissent magnetiquement sux le 
sfttyet, et que leur action e&tsoumise aux lois qui 
r^gissemt leg actions du m^gnetismeJiumaiii (V. 
le *>hap. IV du 1. 1)„ 

Gontinuons les experiences. 

HI. — Quele ©ajet monte sw am cheyal, sur 
Wli sine ou m§me sur tout autre animal, a la fa- 
con ordinaire du cavalier, il eprouve biejitdi une 
ckaleur desagreable aocompagnee de lourdeur 
delete -et de battements de coeur ; l'activite oi 5 - 
gswiique augmente, surtout dans les j-ambes qui, 
agitees par des rnouvements nerveux, ae tardent 
pas a se contracturer sur les flancs de l'animal ; 
puis il s 1 endort, en passant pur tous les etats du 
sommeil magnetique. Si le sujet monte sur l'ani- 
mal en sens inverse, c'est-a-dire en regardant le 
derriere au lieu de regarder la tete, il eproiave 
une sensation de fraicheur agreable ; mais bien- 
tdt ractivite orgatrique diminue et la paralysie 
se declare. 

Nous trouvons donola, la raison qui fait que cer- 
taines personnes ne peuvent pas monter a che- 
val: L'animal agit magnetiquement sur le cavalier ; 
etcomme les jambesde celui-ci se trouvent en po- 
tion isonome avec les flancs de sa monture, il ea 
resulte, pour tous ceux qui sont tant soit peu sea- 
si tils, Tine excitation, un agacement, «un malaise 
qui ne peut &tre srrpporte longtempe. 



i 
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IV. — Comme toutes les actions magnetiques, 
Taction des animaux se transmet a distance. 
Pour nous en assurer, choisissons un animal 
assez docile et enroulons Textr6mite d'un fil m6- 
tallique autour de chacune des pattes ante>ieu- 
res, pendant que Tautre extremit6 des fils con- 
duira Taction dans une piece eloignee . La, si le 
sujet tient Textremite libre des fils en position 
isonome, c'est-a-dire le fil de la patte droite dans 
la main droite, et celui de la patte gauche dans 
la main gauche, il 6prouve de la chaleur, se con- 
tracture et s'endort. S'il les tient en position 
h£teronome, il eprouve au contraire de la frai- 
cheur etse paralyse. 

V. — Si on depose Textremite libre des deux 
fils de Texperience pr6cedente dans deux verres 
d'eau, et qu'au bout de 7 a 8 minutes oh donne 
Teau a deguster au sensitif, il trouve celle du 
verre de la patte droite acidul^e, fraiche, agrea- 
ble, et il la boit ayec satisfaction ; tandis que 
celle de la patte gauche est alcaline, tiede, fade, 
desagreable. L'eau du premier verre est done 
magnetisee positivement ; celle du second, n6ga- 
tivement. 

On peut reproduire avec les animaux toutes 
les experiences citees dans les chapitres prece- 
dents, comme dans ceux qui vont suivre ; il est 
done inutile de m'attarder a les decrire. En con- 
sequence, je me borne a af firmer que chez tous 
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les individus appartenant au regne animal — 
quadrupedes ou quadrumanes, reptiles, oiseaux, 
poissons, crustacSs, insectes — , on observe la 
m§me action, action qui ne peut 6tre deter- 
mined que par l'agent magnetique vibrant en 
eux, puisque les effets sont diam§tralem3nt op- 
poses sur les deux cdtes du corps des sujets qui 
nous servent de reactifs. 

Si, en zootherapie, on obtient deja d'excellents 
resultats en appliquant au hasard les animaux 
sur les parties affectees, il est evident que ces re- 
sultats seraient bien meilleurs encore si on les 
appliquait selon les lois de la polarite, soit pour 
calmer, soit pour exciter, selon les besoins. 

§ II. — Polarite des animaux morts 

Nous venons de reconnaitre la presence de Ta- 
gent magn6tique chezles animaux vivants, comme 
nous Tavons observee chez Thomme.En cherchant 
a nous rendre compte si le principe vital de ce- 
lui-ci n'a pas quelque chose de commun avec Ta- 
gent magnetique, nous avons fait des experiences 
avec le squelette humain (§ VIII du ch. IV) et 
constate que les deux principes different essen- 
tiellement Tun de Tautre. Chez les animaux morts, 
il est encore plus facile de verifier cette vented 
D'autre part, dans les campagnes, les bonnes 
fenmes prescrivent souvent de couper en deux 
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un pigeon vivant at d'appiiquer les chairs palpi- 
tants sur le siege de certaines douleurs, et beau- 
coup de personnes attribuent une puissance cura- 
tive considerable a cette medication. Que peut il 
y .avoir de vrai dans .cette croyance ? — Serai t-cj9 
Taction vitale non enoore eteinte ou Taction ma- 
gnet i que qui setransmet? — Serait-ce les deux 
actions r^unies ? Sans chercher a .resoudrs celte 
question qui me paraitfortimportante, examinons* 
famous son aspect magn^tique. 

J. — Prenons un poulet pr£t a mettre a la 
brochp, plaeons-le sur une tahle comme Tanimal 
vivant de la l re exp. du § precedent, et prions le 
sujet d'appiiquer ses mains sur les c&tes de Tani- 
mal, ou simplement de les approcher a une dis- 
tance de quelques centimetres. Si les mains se 
trouvent en position isonome avec Tanimal, le 
sujet 6prouve de la chaleur et de la repulsion ; 
Pactivit6 organique augmente , et Ton observe 
bientdt de la contracture. Si elles se trouvent en 
position hete>onome, c'Bst au contraire de la frai* 
cheur et de Tattraction ; mais bientdt Tacttvrt6 
crrganique diminue et la paralysie survient. 

II. — Prenons une epaule de chevreuil, un cuis- 
,sat de sanglier, .un gigot de mouton, un pied de 
veau ou de eochon ; et que le sujet applique ses 
mains a chaque extr6niite, soit en contact, soit.a 
distance. Ceux qui ne connaissent rien des efXeJts 
du magnelisme seront tres surpris de constater 
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qtBQ cette pieca de viotuaille exerce a. chaque aa» 
tr6mit& UIL6 aGtwa opposae* sar la. meme maim 
KUe esi polarises. Si l'epaule-,. Le cuis&ot, la gigfii, 
le pied, appartient au cdte droit de l!aniinal (cpii 
eat.poaitif),, la partie ijfcferieuiie a.pniala modalit6 
positive et la. paartie auperieiire' La negative. Si 
cea pieces apparfciefltnent au a&te gauche r ellea 
sont polarisees d , ua« ! ta^an oppas^eiL de&t 1^ 
partie inferieure qui est negative, tandis que la. 
sup^rieure est positive. 

II en est de meme de tous Ies organes et da 
toutes les parties du carps de I'animar — qui 
exercent ainsi des actions analogues a celles que 
nous avons observees avec les dilTerentes parties 
du squelette humain. 

JL'aeton niaigji&tique quia les eor.ps: organises 
excereent oa pea vent ©xer.eer les uns* suzr les 
autres- ne s^eteint. dona pa* av.ec la. vie ; et. les 
chairs palpitantea- quet la mMitcine de& boanea 
iemmes appliquent quelquefois conire la douiaiir 
ne doivent pas toujours demeurer sans e.7et., 

UL. — Apres avvair. fait rotir una pieee des ex- 
periences- pr6efidantasr y disonst le poulaty a* table, 
kt serviette so/us- ie mentor^ falsoas- encore una 
s«eri& d'&xpariencesf.. Avant de la decoup3iy nous? 
pouvons d£ja eoflfltater. qull n'a« ri«n ou presque- 
nam perdu de Taction magnetique qu'il exe-ryait 
asantlacuisson. Becoupans-le,nous eonsrlaterons> 
comrne- dan* Texpa-rieaea precedent^ f^ue chaque 
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morceau provenant du cdte droit est positif 
vers les parties inferieures, negatives vers les su- 
p6rieures; c'est l'inverse pour les morceaux du 
cdte gauche. 

On peut separer les muscles, les nerfs, les vais- 
seaux, les os, les sectionner tant qu'on voudra, et 
un sujet tres sensitif reconnaitra tou jours que 
iiiaque fragment est polarise. 

Au point de vue magnetique, le corps des ani- 
maux, comme celui de I'homme, se comporte done 
identiquement comme un aimant que Ton brise, 
et dont chaque fragment, chaque miette, devient 
un aimant complet, ayant sa ligne neutre et ?es 
p61es opposes. 

La cuisson n'a done pas d£truit l'agent magne- 
tique; et tout me porte a croire que le temps ne 
le d6lruit pas davantage. J'ai conserve des fe- 
murs de poulet qui ont servi a mes premieres ex- 
periences, il y a une douzaine d'annees ; et au- 
jourd'hui, leur action est aussi 6nergique que le 
premier jour. 

IV. — Si le temps et la cuisson n'affaiblissent 
pas sensiblement Taction magnetique, voyons si 
on peut la d6truire par un autre moyen. Brulons 
une partie quelconque d'un animal, une cuisse de 
poulet, par exemple, et recueillons separement les 
cendres et les charbons de chaque extremite. Une 
fois encore, nous constatons que le feu n*a pas 
aneanti l'agent magnetique, car les residus de la 
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carbonisation exercent sur le. sujet des actions 
analogues a celle que le morceau pouvait exercer 
avant la destruction. Les cendres d'une extremity 
sont positives, celles de Pautre sont negatives. 

Le mouvement vibratoire qui constitue le ma- 
gn6tisme chez les etres vivants, ne disparait. 
done pas, ne se transforms pas en d'autres mou- 
vements sous Taction du temps, nimeme sous celle 
du feu. 

V. — La fourrure de certains animaux est tres 
recherchee, non seulement pour nous preserver 
du froid, mais aussi pour nous preserver des rhu- 
matismes : celle du chat sauvage est dans ce cas. 
Y aurait-il dans Taction de ces fourrures une 
action differente de celle qui consiste a nous pre- 
server du froid ? Les experiences precedentes le 
laissent a penser. Verifions cette supposition : 

Prenons pour cela une peau de mouton, de 
chat, de renard ou de tout autre animal, et appli- 
quons-la, soit a Tanvers, soit a Tendroit, sur le 
dos ou la poitrine d'un bon sensitif, en observant 
que la parti e qui recouvrait la par tie anterieure 
du corps de Tanimal, soit dirigee vers la t§te du 
sujet, et prions celui-ci d* observer ses sensations. 
Eh bien ! Taction magnetique ne tardera pas a se 
faire sentir. Si la peau est appliquee en position 
isonome sur le sujet, celui-ci eprouve de la cha- 
kur accompagnee d'un certain malaise, Tactivite 
organique augmente, et le sujet s'endort lente- 

11 
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ment en passant, comme toujours, par tousles 
j 6tats du sommeil magnetique. Si au.contraire 

I l'application est faite en position heteronome, I© 

1 sujet ressent une fraicheur tres agreable, mais 

j bient6t l'activitG organiqne diminue et la paralysie 

j survient. 

i I/action magnetique n'a pas dispam de la peau 

' de l'animal, pas plus que des tissus osseux, ner- 

veux ou musculaires, et la fourrure du chat sal- 
vage est done susceptible d'exercer une action 
qui, 6videmment, est ind^pendante de Taction 
preservative du froid qu'on lui attribue. 

On peut maintenant comprendre toute la valeur 
de la zootherapie, et escompter al'avance les ser- 
vices que cette branche de la medecine magnetique 
pourrait rendre a Thumanite si elle 6tait uriiver- 
sellement connue. Pesp^re que cet ouvrage y con- 
tribuera dans une certaine mesure. 




XV 
MAUIM&TISME: 11 KB VtiGtiTAUX 

I. Polariie des vigitaui, — II Action medico 



« Les plantes etles animaux, dit A. Boscowilz, 
ia.ns VAme el la 1'lante, ont intGrieurement le 
sentiment de leur existence, et ils ont aussi 
leur peine et leur bonheur. » En efiet, si Ton exa- 
mine attentivement les vegelaux, on est surpris 
du changement de posilion des tiges, des feuilles 
et des fleurs, des emotions de ces etres qui per- 
coivent dos sensations, souilrent ou jouisseot 
comma nous-memes. 

Les plantes font partie du cycle sans fin de l'u- 
nivers et participant a la vie universelle. Elles 
ont certainement leur personnaliW. Ce sont d«« 
individus vivaots, sensitifs, pensants peut-etre. 
Elles posaedent leur systeme nerveax et vascu- 
laire, lours organea de respiration et de nutrition ' 



— 184 - 

analogues a ceux des animaux. Peut-etre, 6vo- 
luent-elles comme eux. Dans tous les cas, il est 
impossible de leur refuser la sensation, le dis- 
cernement et un certain degre d'intelligence. En 
voici quelques exemples : 

— II y a deux ans, le Journal illustrd du 
Jardin d'acclimatation reproduisait, d'apres une 
revue hispano-americaine, le fait tres surprenant 
dun arbre « qui se transplante de lui-meme. » 11 
s'agit d'un erable qui s'anemie au milieu des 
mines de New-Abbey, ne trouvant pas la une 
alimentation suffisante. Chaque jour il s'6tiole da- 
vantage et menace de perir ; mais, comme tout 
etre vivant, il tient a la vie ; et pour la conserver, 
il engage une lutte des plus curieuses. A trois 
metres de distance, un sol fertile s'offre a lui ; 
que fait alors notre erable ? Quelque chose a la 
fois debien simple etde bien extraordinaire pour 
un arbre. A la recherche perseverante et ing6- 
nieuse de la nourriture qui lui permettra de vi- 
vre plus copieusement, il etend ses branches 
vers le bon terrain, les incline vers le bas, et 
quand la plus longue, la plus forte de ses bran- 
ches dociles est parvenue h toucher le sol, il 
Tenfonce dans la terre assez profond^ment pour 
quelle prenne racine. Ce resultat obtenu Tena- 
ble se redresse peu a peu sur cette tige suppl6- 
mentaire ; et, quand elle est assez forte pour le 
soutenir, il se s6pare de Pancienne tige dont il 
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n'a plus besoin. Au bout da quelques annees, ce 
prodige de vegetation est accompli, et tous les 
habitants du pays ont pu le constater. 

Des exemples de ce genre ne sont pas rares. 
Dans son remarquable ouvrage, Boscowitz en 
cite un certain nombr'e. Ici, c'est encore un era- 
ble, dessechant sur un mur qui ne saurait lui 
procurer une nourriture convenable. Le malade 
se ravise, il envoie des racines dans la terre ara- 
ble du voisinage, s'y installe, si enfonce ; puis 
peu a peu l'arbre d6tache ses racines du mur 
sterile ou ii a si mal vecu jusqu'alors, s'en separe 
entierement, se redresse, pour vivre desormais 
dans le sol tecond ou il s'est transplants par ses 
propres efforts. La, sur les hauteurs rocheuses 
et escarpees des bords du lac de Gdme, vivent 
des arbres qui ne trouvent souvent qu'une alimen- 
tation insuffisante. Alors, le long des rochers, ils 
font descendre une racine qui se dirige au loin 
vers la bonne terre, y p6netre, y developpe de 
nouvelles tiges et laisse bientdt mourir les an- 
ciennes. 

Gertaines plantes possddent des facultes ins- 
tinctives qui, dans une certaine mesure, leur 
permettent de preserver les fleurs ou les jeunes 
pousses du danger. Tout le monde connait la 
mimosa-pudica, surnomm6e la sensitive, a cause 
de son irritabilit6, qui ferme ses folioles au moin- 
dre bruit. Les fleurs de sureau se comportent 
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d'une facon analogue. Quand le temps est beau, 
elles se tiennent droites, la surface de rinflores- 
eence etant k peu pres horlzontale, comme pour 
recueillir la plus grandepart possible des rayons 
du soleil ; mais quand le temps devient froid ou 
pluvieux, le pedoncule se oourbe et rinflores* 
cence se place, autant que le permet le feuillage 
qui 1'entoure, dans un plan presque vertical, 
de telle facon que les gouttes de pluie ne pea- 
vent atteindre les organes generateurs de la fleux. 

Les plantes dorment comme les ammaux. Ge pae- 
nomene a ete observe pour la premiere fois par 
Garcias de Horto en 1567 ; mais ce fut Linne qui 
le demontra, apres 1' avoir observe dans le jardia 
d'Upsal.Un matin, il avait vu un lotus daas tout 
Pepanouissement de sa beauts ; et repassant an 
milieu de la nuit, il s'apercut que les fleurs 
avaient disparu, II crut d'abord a un larcin ; mais 
en s'approchant, il vit que e'etait la plante qui 
avait cache ses fleurs. Bientdt il remarqua que 
chaque soir les feuilles voisines de la fleur, se 
rapprochaient, se refermaient pour envelopper 
celle-ci et la derober aux regards . 

Le grand botaniste pensa que ce singulier ph6* 
nomen? ne devait pas se borner a une seule 
plante ; et un flambeau a la main, avec la pas* 
sion du savant, il se mit a passer les nuits dans 
son jardin pour s'en assurer. II reconnut bientdt 
que, pendant la nuit, le plus grand nombre des 
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vSgetaux se livrent an soinmeil, dans une atti- 
tude particuliere. 

En eclairant les plantes pendant la unit et en 
les laissant dans I'ombre durant le jour, ce soan- 
.raeil nocturne des plantes peut etre interverti ; 
elles s'endonnent dans la lumiere rodge, se r£- 
veillent dans ia lumiere bleue, ce qui nous de- 
moritre que les vegetaux, comme nous-memes, 
modifient leur condition d'existence selon rin- 
fluence du milieu dans lequelils sont places. 

Sans parler des arbres anthropophages qui, 
dit-on, croissent en certaines contrees de TAsie, 
tout le monde a entendu parler des dionees. Ge 
sont r^ellement des plantes carnivores vivant d«s 
mouches et des insectes qu'elles attrappent. Deux 
lobes demi-ovales munis de piquants, verita- 
bles sugoirs, qui ne sont pas sans analogic 
avec ceux du poulpe, sont r6unis par un organs 
faisant fo notion de charniere et forment la feuille, 
Quand uninsecte vientse reposer surcette feuille, 
celle-ci se referme rapidement et emprisonae la 
victime qui est bientdt percee de toutes parts. Au 
bout de quelques instants la feuille se rouvre et 
laisse tomber le corps dessech6 de l'imp rodent 
insecte. Toutes les parties molles ont et6 sueees : 
la plante a dSvore Tanimal . 

Dans tous les regnes de la nature, la vie ap- 
pelle la vie. Si une plante volubile se trouve 
placee a 6gale distance de deux supports : une 
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tige morte et une tige vivante, la plante, s'e- 
loignant de la premiere, grimpe de preference 
sur la seconds. La tige vivante a exerce sur la 
tige frele et delicate de la plante grimpante une 
attraction qui n'est pas sans analogie avec celle 
de la lumiere. 

II y a des plantes electriques comme il y a des 
poissons electriques ; il y en a m§me de magn6- 
tiques, car leurs feuilles sont tou jours orient6es 
dans la direction du mSridien, comme l'aiguille 
aimant6e. 

L'instinct de reproduction s'observe chez les 
ve"getaux, comme a tous les degr6s de l'6chelle on- 
tologique. II est remarquable dans la classe des 
dioiques ou les fleurs males et les fleurs femelles 
sont sur des pieds differents. On voit celles-ci se 
rechercher, s'approcher Tune de Tautre pour ac- 
complir Tacte de la fecondation. Dans certaines 
especes, c'est la fleur male qui se porte vers la 
fleur femelle ; dans d'autres, c'est le contraire. Le 
nymphea blanc, surnomme le Us d'Stang a cause 
de sa blancheur, est particulierement remarquable 
sous ce rapport. La fleur femelle, placee a 1'ex- 
tr6mit6 d'un long pedoncule enroul6 en spirale, 
se deroule et avance vers la fleur male pour rece- 
voir le pollen fecondant ; puis, les spirales se re- 
forment, la tige se raccourcit et la graine vient 
murir au fond de l'eau. 

En etudiarit la physiologie de la plante, ses be- 
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soins, ses desirs, ees aspirations, ses mouvements, 
sa respiration si curieuse et si compliquee, sa 
transpiration abondante, ses malaises, ses maux, 
ses infirmites, ses maladies, les exces qui la tuent, 
les moyens qui la soulagent, on est surpris de la 
saisissante ressemblance qui existe entre le vege- 
tal et l'animal. Gomme nous, la plante nait, gran- 
dit, s'embellit des parures de la jeunesse, arrive 
a la vieillesse et descend rapidement le chemin 
de la vie, souvent avec son cortege de hideurs et 
d'infirmites, puis, c'est la decrepitude et la mort. 

Ainsi s'accomplit le cycle de toute existence 
ici-bas, cercle fatal dans lequel nous tournons 
les uns et les autres, le parcourant en tout ou en 
partie, pour, apres des efforts fructueux ou ste- 
riles, rentrer dans le silence apparent de la mort 
qui transforme nos corps en d'autres corps qui 
vivront eux-m6mes comme ont vecu ceux qui leur 
auront fourni la matiere dont ils seront formes. 

Puisque nous observons une si grande analogic 
entre le regne vegetal et le regne animal, nous 
devons, comme dans ce dernier, y observer la pre- 
sence de Tagent magnetique. C'est ce que Pexpe- 
rience va nous demontrer. 

§ I. — Polarite des vegetaux. 

I. — Si un sensitif met successivement la paume 
de Tune de ses mains a quelque distance au-des- 
sus d'un chou, d'une girofl6e, d'une touffe de gro- 

11. 
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seiller, d'une plante ou (Tun arbre quelconque, 
il percoit des sensations qui ne sont pas lea 
monies aux deux mains. A la droite, c'estde la 
ohaleur qui augmente l'aotivite organique,repousse 
et contracture ; tandis qu'a la gauche, c'est de la 
fraicheur qui diminue Tactivite organique, attire 
et paralyse . 

Les memes effets se produisent a PextremitS de 
chaque branche, de chaque feuille et de chaque 
fleur, ce qui nous demontre que le sommet des 
plantes est positif . 

II. — Detachons une branche de n'importe quel 
arbre, arbuste, plante ligneuse ou herbacee ; et, 
avec un bon sensitif, tachons de constater la po- 
larity de ce fragment du vegetal. Si nous ne eon- 
naissions pas les experiences faites avec le sque- 
lette humain et des membres d'animaux morts, 
nous serious tres etonnes de constater que la 
branche s'est polarisee. Restee positive a la par- 

s. 

tie superieure, elle est devenue negative a la par- 
tie qui a et6 separee du tronc. 

Coupons la branche en deux, chaque trongon 
se polarise a nouveau. Coupons ces deux troncons 
en deux, quatre, vingt, cent parties, chaque frag- 
ment se polarise el nous repr^sente un aimant 
complet, ay ant sa ligne neutre et ses p61es oppo- 
ses, comme chaque parcelle d'un aimant. 

On peut diviser les tiges, les feuilles presque 
a 1'infini, un tres bon sensitif reconnait toujours 
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deux pdles opposes dans le plus petit des frag- 
ments. 

Si, au lieu d'une branche on prend une racine, 
les effets sont identiquement les meraes. Chaque 
trongon est positif du cdte de.la tige, nSgatif du 
cdte qui s'enfonce dans la terre ; de telle fagoii 
qu'une plante, un arbuste, un arbre, est positit 
par le sommet de toutes les branches, et n^gatif 
a rextremite de toutes les racines. 

III. — Prenons une petite poign^e de feuilles, 
de fleurs, de petits rameaux ou de racines places 
les uns sur les autres de telle fagon que les mdmes 
extremites soient ensemble. Le sensitif constate 
une polarity nettement determined, positive a une 
extr^mite, negative a l'aulre. On a forme un fais- 
ceau de barreaux aimant6s. Mais si nous melons 
ensemble les feuilles, les fleurs, ou les fragments 
de rameaux et de racines, soit dans un petit sae, 
soit dans un flacon de verre, nous constatons qu© 
les fleurs, les feuilles, les rameaux sont positifs, 
tandis que les racines sont negatives, 

Cette experience nous demontre que la polarite* 
positive domine a la partie superieure du v6gelal 
tandis que la polarity negative domine dans les 
racines. L'action negative des feuilles, des fleurs, 
et des ramaux diminue rintensite de Taction posi- 
tive, mais ne l'annule pas. G'est comme un contre- 
courant qui, dans la pile, vient diminuer l'inten- 
sit6 du courant principal. II en est de meme, 
mais inversement pour les racines. 



— 192 — 

IV. — Prenons un chou, une romaine, une bet- 
terave, une botte de carottes ou d'asperges, un 
bouquet de fleurs que nous allons placer dans la 
direction de Test a Pouest pour eviter Taction du 
oourant magnetique de la terre, et met tons un 
verre d'eau a chaque extremite. Au bout de 8 a 10 
minutes, prions un sensitif de deguster l'eau. II 
trouvera celle qui a ete exposee a la partie sup6- 
rieure legerement acidulee, fraiche, agreable; tan- 
dis que celle de la partie inferieure sera alcaline, 
tiede, fade, desagr6able. 

Avec cette eau on pourra repeter toutes les ex- 
periences que nous avons deja faites avec Teau 
magnetisee, soit par Taction du corps humain, 
par celle de Taimant ou de tout autre agent. 

V. — Consideres dans leur ensemble, tous les 
fruits sont positifs ; tous les tubercules sont ne- 
gatifs. On peut s'en rendre compte en priant un 
sensitif de les tenir a la main. Mais si on etudie 
chaque extremite d'un fruit, d'un bulbe ou d'un 
tubercule, on reconnait qu'il present deux poles 
opposes. Une poire, une pomme, une p§che, 
une prune, une grenade est positive du cot6 de la 
fleur, negative du cote du pedoncule. Une pomme 
de terre est positive par la partie qui la rattachait 
a la racine ou elle a pris naissance, negative a 
Tautre extremite. 

Ces experiences nous demontrent jusqu'a Tevi- 
dence que les vegetaux sont polarises a la facon 
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d'un aimant, et que cette polarity n'est pas sans 
analogie avec celle que Ton observe chez les ani 
maux. 

§ II. — Action m6dicamenteine. 

On sait que le voisinage de certains arbres est 
salutaire, tandis que d'autres essences exereent 
une influence del6tere. Les voyageurs citent le 
mancenillier, un arbredu genre des euphorbiac^es, 
qui croit dans l'Amerique Iropicale, pour etre 
particulierement dangereux. Le poison que con 
tiennent les fruits, les feuilles et les diverses par- 
ties de l'arbre rayonne autour-de celui-ci et forme 
une atmosphere empoisonnSe capable detuer Tim- 
prudent qui s'endoitsous son ombrage. Quelques 
hygi6nistes affirment mSme que les platanes de 
nos boulevards sont malsains ; tandis que tous 
sont d'accord pour vanter les qualites bienfai- 
santes de Teucalyptus globulus de Tasmanie que 
Ton essaie d acclimater en Alg6rie et dans le midi 
de la France. Tout le monde sait que les phti- 
siques respirent plus a leur aise et que leur etat 
.s'am61iore presque toujours dans le voisinage des 
forets de pins ou de sapins, en raison de la satu- 
turation de l'atmosphere par la r6sine ou autre 
chose qui 6mane de ces arbres. 

Les v6g6taux, respirent. Cette fonclion, assez 
compliqu6e, consiste surtout a absorber de l'acide 
carbonique et a rejeter de Toxygene durant le 
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I jour ; tandis que pendant la nuit, elles absorbent 
' au eontraire Toxygene pour rejeter Tacide earbo- 
nique. G'est ce qui fait que, pendant la nuit, dans 
une chambre close, les plantes nous sont aussi 
- nuisibles qu'elles nous sont utiles durant le jour. 
Mais la respiration des plantes est un phenomene 
physico-chimique, et Taction salutaire ou nuisible 
que certaines essences exercent constamment 
dans leur voisinage est toute differente. Gette der- 
niere differe 6galement de Taction purement raa- 
gnetique etudiee dans le § precedent ; et nous 
allons voir qu'elle tient reellement a un autre 
ordre de ph6nomenes que Ton peut designer sous 
le nom faction medicamenteuse a distance. 

Le docteur Gharpignon s'etait deja apercu qu'ea 
appliquant certaines substances sur le corps bu- 
main et en magnetisant le malade au travers de 
ces substances, on obtenait quelquefois des efieis 
analogues a ceux qui auraient ete determines si 
la substance avait 6te absorbee. Mais il pensait 
que le fluide du magneliseur 6tait le vehicule de 
cette action ; et que sans lui, nul effet ne se serait 
produit. Nous allons voir qu'il en est autrement 
et que Taction medicamenteuse se produit seule, 
en dehors de toute action de T experiment ateur. 

G'est le hasard qui nTa fait observer la pro- 
priety medicamenteuse des vegetaux. — Un jour, 
dans le courant de Tann6e 1884, j'6tudiais la polar- 
rite des veg6taux. Pour cela, j'avais mis un cer- 
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tain nombre de plantes — fleurs, feuilles, rameaux, » 

racines — dans des flaeons en verre de m&oae ! 

grandeur, et enveloppes dans du papier de mgme 
couieur, afin que je ne puisse pas les reconnaitre 
moi-m6me, dans la crainte d'agir sur le sujet paT 
suggestion mentale. Le sujet prenait a la main 
successivement ciiaque flacon pour s'assurer de 
la polarite du contenu, puis rangeait d'un cote les 
flaeons qu'il croyait positifs ; d'un autre c6t6, ceux 
qu'il croyait negatifs. L'oparation terminee, je de- 
veloppais les flaeons pour faire la verification. 
Presque tou jours, les fleurs, les graines, les feuilles 
et les rameaux,qui sont positifs, etaient ensemble 
d'uncdte;et les racines, qui sont negatives, etaient 
r6unies de l'autre. 

Or, a l'une de ces experiences, au contact d'un 
flacon, le sujet fut subitement pris de coliques 
assez violentes et eprouva le besoin de suspendre 
la stance pour aller la ou Tappelait un certain 
besoin. Je ne fis pas attention a cette particula- 
rity; et pendant l'absence du sujet, je rem§lai en- 
semble tous les flaeons pour recommencer Pexpe- 
rience de polarite. Le sujet revient, reprend a 
nouveau tous les flaeons et les range comme pre- 
ce'demment. Au contact de l'un d'eux, ilfut encore 
pris de coliques, posa la le flacon et retourna 
pr^cipitamment ou il etait alle deja quelques ins- 
tants auparavant. Seul devant mes flaeons enve- 
loppes, Tidee me vint que ce pourrait bien etre 
l'un d'eux qui aurait d6termin6 cet effet aussi 
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surprenant pour moi que desagr6able pour le 
sujet, et je dSveloppai celui qui le sujet venait de 
laisser, afin de m' assurer de son contenu. Ma 
surprise fut tres grande en voyant qu'il contenait 
des feuilles de s6ne\ Pour verifier s'il 6tait bien 
la cause des effets purgatifs que je venais d'ob- 
server, je le r^enveloppai a la hate dans un autre 
papier et le posai sur la chemin6e. Le sujet re- 
vient, tout etonne d'6prouver des besoins aussi 
pressants auxquels il n'est nullement habitue^ 
Je lui dis que, pour apporter une petite diversion, 
nous allions varier les experiences ; et pour cela 
je le priai de prendre avec l'une'ou l'autre main 
le flacon depose sur la cheminee. 11 le prend dans 
la main droite, dit qu'il eprouve de la chaleur et 
que son bras tend a. se contracture^ ce qui lui 
indique que le contenu est positif ; mais il accuse 
a. Pinstant meme de legeres coliques. Je le prie 
de prendre le flacon dans la main gauche, en lui 
disant que cet effet allait probable ment cesser. 
Dans la main gauche, le sujet accuse de la frai- 
cheur, mais aussi des coliques plus grandes. Je 
veux le dissuader en attirant son attention sur la 
polarity du contenu du flacon et tache de le rete- 
nir. Mais le resultat fut bientot aussi complet que 
possible : Le sujet se tord dans une violente co- 
lique, pousse un gemissement, et en m£me temps 
j'entends un certain bruit nettement caracteris6 
qui me fait comprendre que les suites naturelles 
de la colique s^taient passees dans ses jupons. 
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En effet, le sujet se confond en excuses, serre ses 
cuisses dans ses jupons ; et, honteux comme un 
renard qu'une poule aurait pris, s'en va se debar- 
bouiller. 

II est inutile d'aj outer que, malgr6 Timmense 
intent que je portais a ce resultat, la stance fut 
termin6e et que le sujet ne consentit plus a ce 
genre d'exp&riences. 

Cet effet que rien ne me faisait pre>oir me fit 
comprendre qu'a cdte de Taction purement magn6- 
tique consistant a calmer ou a exciter Tactivite 
organique, il existait dans les v6g6taux une autre 
action que Ton pouvait nommer a juste titre Vac* 
Hon mddicamenteuse ; et pour me le demontrer, 
je continual les experiences avec d'autres sujets. 
Apres avoir v6 rifle Taction de certains vegetaux 
purgatifs ; jalap, nerprun, coloquinte, ell6bore, 
j'essayai les extraits — huile de ricin, gomme- 
gutte, scamonee, euphorbe — ; et les effets, ne 
variant que du plus au moins, furent toujours 
analogues a ceux du s6n6.Mais, ees effets n'ayant 
rien d'agr6able pour les sujets, j'abandonnaibien- 
t6t les purgatifs pour 6tudier d'autres medica- 
ments, en employant, soi t les vegetaux eux-m§mes, 
soit des extraits. 

La methode d'application fut varie*e. Tantdt le 
sujet tenait le flacon successivement dans Tune ou 
Tautre main; tantdt je le presentais au front, a la 
nu<iue, a Tepigastre ou vers les cdtes lateraux du 
corps, soit en contact avec la peau ou les vete- 
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Brents, soit a une distance de quelques centimetres, 
et les resultats furent presqae to u jours analogues 
a ceux qui se produisent quand la substance est 
absorbed. 

En general, tous les narcotiques font dormir, les 
vornitifs font vomir, 1'alcool grise, et cette rvresse 
differe selon la qualite de la substance. L'aloool 
de vin ettoutes les bonnes eaux-de-vie determine*!* 
une ivresse gaie; Talcool de grain et les mauraiees 
eaux-de-vie, une ivresse furieuse. Independam- 
ment d'une ivresse dans laquelle le sujet est 
abruti, l'absinthe determine la paralysie des 
jambes. Le eamphre et Tammoniaque font cesser 
Tivresse. 

Chez les meilleurs sensitifs, quelques substanees 
donnent lieu a des eftets aussi surprenants qu'inat- 
tendus. 

L'eau de laurier- cerise determine une extasa 
religieuse qui dure 10 a 15 minutes. Quelques 
instants apres Tapplication, le sujet 16ve les yeux 
et tend les mains vers le ciel; sa figure respire 
la b6atitude. II a des visions; sa position et scm 
expression se modifientet restent en rapport avec 
l'objet invisible qu'il ne quitte pas des yeux. Ses 
mouvements sonl ients. II tombe a genoux dans 
l'attitude de la priere, la tSte baissee, et les mains 
jointes et rapprochSes des levres. Plus tard, la 
vision change de nature. II serenverse enarriere, 
s'etend a terre, les bras ramenes sur la t6te dans 
l'attitude de la defense, puis des mouvements 
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convulsifs survieiment. L/expression de la figure 
est alors celle de la crainte, de la douleur meme; 
puis il ferme les yeux et tombe en somnambu- 
lism e- Dans cet etat, on peut faire raconter am 
sujet tout ce qu'il vient de voir; mais il fautse 
hater, car le souvenir disparait bientdt, et on ne 
peut le rappeler qu'a la suite d'une autre cris© 
d'exiase . 

La valeriane,dite herbeaux chats, soit en nature, 
doit en extrait, determine des effets non moins cu- 
rieux, qui consistent a imiterles actions du chat. 
Le sujet se met a quatre pattes, prete Toreille, 
guette, grfctte la terre avec ses doigts, renifie, 
miaule; et si on le taquine il essaie de griffer et 
meme de mordre 

Le jaborandi et la pilocarpine determinent la 
transpiration et la salivation; la veratrine, Ten- 
chifrenement 

Les alcaloides et certains poisons exercent,meme 
a une distance de 6 a 10 centimetres, des actions 
tres energiques qui ne sont peat-etre pas sans 
danger. On voit apparaitre de veritables symp- 
t6mes d'empoisonnement. Dans tous les cas, s*ils 
sont employes purs, fls donnent toujours lieu a 
des actions brutales qui doivent etre evitees, en 
employant des solutions fctehdues ; car, avec les 
effets m6dicamenteux, on observe toujours de 
Pivresse qui vient amoindrir ou denaturer ies 
effets qu'on veut etudier. 
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L'expSrience est difficile et eompliqu£e, en rai- 
son de la polarity du corps humain etsurtout des 
courants magnetiques qui parcourent Porganisme. 
Ainsi, les effets ne se produisent pas avec la m§me 
rapidity et ne presentent pas identiquement les 
raeraes caracteres, sile sujettientleflacon dans la 
main droite ou dans la main gauche, si on le place 
pres de la jambe droite ou de la jambe gauche, 
au front ou a la huque. L'action est consid^rable- 
ment plus rapide et mieux caracterisee quand la 
substance est appliquee.a Pun des pdles ou aussi < 
presque possible; et ce pdle est le nSgatif chez les 
droitiers, le positif chez les gauchers. Nous en . 
la raison au chapitre trait ant des courants ma- 
gnetiques du corps humain. 

En 1885, les docteurs Bourru et Burot, a Roche- 
fort, ont etudi6 ces phenomenes et communique 
les resultats de leurs observations au congr&s 
pour Pavancement des sciences term a Grenoble 
en aout de lamemeannee. Depuis, d'autres obser- 
vateurs et particulierement le docteur Luys les 
ont 6galement etudies. Ge dernier fitune demons- 
tration a PAcademie de medecine, en employant 
des substances enferm^es dans des tubes deverre 
fermes a lalampe; mais les resultats ne furent . 
pas consideres comme suffisamment concluants, 
probablement, comme le dit Pauteur, « faute d'une 
experience suffisanteet d'une competence speciale 
de la part des personnes chargees de les con- 
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trdler ». Mais, Faction mSdicamenteuse a distance 
est un fait que chacun peut observer, en se don- 
nant la peine de chercher des sujetssuffisamment 
sensitifs; et ces sujets sont relativement nom- 
breux, non seulement parmi les malades des 
h6pitaux, mais dans toutes les classes de la society, 
chez les individus des deux sexes dont la sant6 
est a peu pres equilibr6e. 

Gomme ces faits ont peu d'importance au point 
de vue de la pratique du magnetisme et du mas- 
sage, je ne les etudierai que tres sommairement, 
renvoyant ceuxquidesiraieritles etudier davantage 
aux ouvrages sp^ciaux qui, d'ailleurs, sont fort 
peu nombreux. Voici les deux plus importants r 
Les Emotions dans Vetat hynoptique et faction 
a distance des substances toxiques et medica- 
menteuses, avec fig., par le docteurLuys ; la Sug- 
gestion mentale et Vaction d distance des subs- 
tances toxiques et medicamenteuses, avec fig., 
par les docteurs Bourru et Burot. 

La vignette placee en t£te de ce chapitre, tirSe 
des experiences de Bourru et Burot, repr6sente 
un sujet sous Faction de la vale>iane. Les quatre 
figures, ci-contre sont tirees des Emotions dans 
I* Mat hypnotique et Vaction d distance, etc. de 
Luys. Elles representent le m6me sujet, Esther, 
sous Taction de trois substances differentes : 
poivre presente au cdte gauche du cerveau, puis 
au c6t6 droit ; sulfate de sparteine et sulfate d'atro* 
pine presentes au cdte droit. 
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Tout en admettsnt l'extreme mobilite de Vex- 
pression du sujet, il est impossible de ne pas 
reconnaitre que les substances contenues dans 
des tubes fermes exer&ent dee actions reellesqui 
ae peuvent pas 6tre attributes a 1'im agination, 



quand on sait que les eflels sont toujours les 
mSmes sous Taction de la mSme substance, et 
que Ton peut experimenter sans connaitre u, l'a- 
vance la nature de cette substance. 
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Hestdoncbien evident qu'ily adansles plantes 
at dansles extraila que Ton en tire deux agents 
diflerenis, eonstitues par deux modes de vibe*, 
tions differents qui se eommuniquent a distance 
par ondulations : 1° Vagent magnelique a propre- 



ment dlt, comme je Fai demontrS dans le premier 
|; &Vagenl medicamcntaux, commeon peut s'en 
rendre compta dans celui-ci. - 

Comment ces deux agents, e^s dear modes vi. 
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bratoires de l'6ther se comportent-ils en presence 
l'un de l'autre?— C"est la una question tres com- 
pliqueeque je ne ehercherai pas a resoudre. 
Quoiqu'il en soit, voici quelques observations 



FIO. 33- — ACTION DU SULFATE DE SPABTEl'KB 

personnels qui permeltronl aux magnStistes 
lutursde dirigerplus surement leurs recherches. 

j, L'&ction m6dicamenteuse parait Stre en 

partie sous la dependance de l'action magnetl- 
que. 
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Ainsi, par example, si nous prenons une poi- 
gnee de feuilles de sen6 entermees dans un fla- 
con, que nous les pretentions au Iront d'un bon 
aujet ou que nous les fassions passer lentement 



FIQ. 33. — ACTION DO SULFATE d'aTBOPINB 

surtoutle cdle droit du corps, il eprouve de lft 
tiedeur, un certain malaise et s'endort. Prolon- 
geant ['experience, une contracture generate so 
produit. Dans cet etat, qui pourrait aller jusqu'a 
la lothafgie, placons le flacon a la nuque, met- 
13 
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tons-le dans la main gauche, ou promenons-le 
lentement surle cdte gauche du corps, la contrac- 
ture fait place a la resolution et au reveil, etle 
sujet eprouve une impression * de fraicheur 
agreable. Jusqu'ici, nous n'observons pas d'ac- 
tion medicamenteuse ; mais laissons plus long- 
temps le flacon a la nuque, par exemple, le calme 
et le bien-etre augmenteront; bientot des co- 
liques plus ou moins fortes se feront sentir ; et 
en continuant Tapplication, des effets purgatifs 
se manifesteront, comme si le sujet avaitabsorbe 
une forte decoction des memes feuilles. 

Pendant la premiere partie de Texperience, Tac- 
tion purgative n'a pas eu lieu, soit en raison de 
l'etat de contracture et d'anesthesie dans lequel 
le sujet se trouvait, soit que les courants de la 
polarite du corps humain n'ait pu transporter 
Taction medicamenteuse. Ges deux hypotheses 
me paraissentadmissibles ; carsion exp^rimente 
avec un sujet moins sensitif, chez lequel Tappli- 
cation isonome se traduit seulement par de la 
ti6deur et un Jeger malaise, sans sommeil ni con- 
tracture, Taction medicamenteuse a lieu, mais a 
• un tres faible degre, tandis que sous Taction de 
Tapplication heteronome, T effet medicamenteux 
se produU avecbeaucoup plus d'intensite. 

Si nous nous servons de racines au lieu de feuil- 
les, Teffet medicamenteux se produit de la mtoe 
facon, mais sur les parties de polarite opposed 
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Elles donnent leur maximum (Taction au front, 
dans la main droits ou vers la jambe droite. 

Pour obtenir la plus grande somme d'action 
medicamenteuse, il faut done faire les applica- 
tions en position heleronome ; e'est-a-dire que les 
substances positives doivent etre appliquees sur 
les parties negatives du corps ; les negatives sur 
les parties positives; et en observant encore que 
ces applications soient faites aussi pres que pos- 
sible des poles : front et nuque pour l'axe an- 
t6ro-posterieur, mains ou pieds pour Taxe lateral. 

II suffit done de connaitre la modalite de la 
substance que Ton emploie pour en faire sure*- 
ment Papplication. Nous savons deja que tout ce 
qui estfeuille, fleur ou fruit est positif, tandis que 
tout ce qui est racine, bulbe ou tubercule est nega- 
tif. S'il s'agit d'une decoction, d'une solution, d'an 
extrait simple ou compose dont on ne connaisse 
pas la modalite, on peut rapidement la determi- 
ner avec un bon sensitif place debout. Si la subs- 
tance presentee au front determine de la r6pul- 
sion, de Fallourdissement de la tete, de la cha- 
leur, e'est qu'elle est positive ; tandis que si elle 
donne lieu a de Tattraction, a de la fraicheur, 
c'estqu'elle est negative. 

II. — Une experience qui montre encore bien 
mieux que la pr6c6dente la difference d'action 
des deux agents qui manifestent leur presence 
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dans les veg^taux et dans les principes qui en 
sont extraits, est la suivante : 

Prenons deux alcaloi'des posittfs qui possedent 
une action medicament euse opposed: du chlo- 
chydrate de morphine etde la cafeine, par exem- 
ple, renferm£s dans des petits tubes de verre. 
Par leur action magn6tique, ces deux poisons 
repoussent et endorment le sujet au front, etle 
contracturent sur le c6t6 droit du corps ; Tattirent et 
le re" veillent a la nuque et sur le c6t6 gauche ; et 
cela, sans qu'on observe d'action medicamen- 
teuse bien appreciable, a la condition toutefois 
de cesser les applications a l'instant ou le 
reveil est complet. Ainsi, en Tendormant au 
front avec la cafeine, on le reveille a la nu- 
que avec la morphine, ce qui est diam^tra- 
lement oppose avec ce que Ton peut obtenir 
avec Taction medicamenteuse de ces deux poi- 
sons. Mais quand le sujet est bien eveillG, si 
on continue les applications, tousles symptdmes 
propres a Tempoisonnement par la morphine se 
manifestent. 

III. — L' action magnStique d'uneplante dess6- 
•ch6e ne parait pas s'affaiblir sensiblement avec le 
temps; Taction m6dicamenteuse diminne plus 
ou moins rapidement pour disparaitrea peu pres 
<completement au bout de quelques ann6es, sur- 
iout si la plante est rest6e exposee a Tair. 

J'ai experiments avec des foilicules de s6n6 
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presque frais et avec la meme quantite des mo- 
nies follicules dessechSs qui avaient ete oublies 
au fond d'une armoire depuis 8 ou 10 ans ; et avec 
les deux, j'ai observe des phenomenes magneti- 
ques analogues, tandis que Taction medicamen- 
teuse ne s'est produite d'une facon bien appre- 
ciable qu'avec les premiers. 

D' autre s medicaments m'ont donne des r6sul- 
tats analogues dans les mdmes conditions d'ex- 
perimentation. 

IV. — Comme Taction magn6tique, Taction me- 
dicamenteuse se communique a certains corps, 
a Teau, par exemple. 

Ainsi, en mettant dans un verre d'eau un flacon 
hermetiquement bouche, ferme a la lampe, si Ton 
veut, contenant une substance dont Taction me- 
dicamenteuse est bien caract6ris6e, de Talcool, 
par exemple, Teau, en se chargeant de la raoda- 
lite magnetique de Talcool, se charge egalement de 
son action medicamenteuse ; en la buvant, ou 
m§me en la tenant a la main, le sujet se grise. 

V . — Comme Taction magnetique, Taction me- 
dicamenteuse se transmet a distance sur un fil 
oonducteur. 

J'ai reussi a transmettre de cette fagon Taction 
medicamenteuse d'un certain nombre de sub- 
stances ; mais je n'ai pas reussi avec toutes. Cette 
communication se fait assurement en vertu de 

12L 
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eertaines lois qui ont echappe a mes investiga- 
tions . 

Si cette derniere affirmation etait demontr6e f 
elle pourrait bien servir de base a la plus surpre- 
nante des transformations de Tart de guerir. Les 
poisons qui font tant de mal, meme en guerissant, 
ne seraient plus absorbes par les voies ordinaires ; 
et Ton pourrait d6ja prevoir l'epoque ou, grace a 
des reseaux analogues a nos r6seaux telepho- 
niques, on pourrait transporter leur action medi- 
camenteuse, non seulement d'une ville dans ses 
faubourgs, mais d'une ville et meme d'une contree 
dans une autre. 

Une objection' se place ici. — Jusqu'a present, 
Taction magnetique ct Taction medicamenteuse 
lie se font sentir a 'un certain degre que chez les 
sensitifs ; et ceux-ci sont relativement peu nom- 
breux. G'est certainernent un grand inconvenient, 
mais qui ne doit rien avoir d'insurmontable. 
D'ailleurs, les sensitifs sont beaucoup plus nom- 
breux qu'on ne le croit g6neralement, et n'y au- 
rait-il qu'eux seuls qui seraient susceptibles de 
prollter de cet avantage ; que ce serait deja quel- 
que chose d'important. Mais, nous savons d'autre 
part, quil n'y a pas un seul individu qui ne res- 
sente les actions magnetiques a un certain degre, 
quand celles-ci sont assez energiques et assez 
prolongees. Ge n'est done qu'une question de 
duree et d'intensite, que Ton pourrait certaine- 
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ment regler si Ton connaissait toutes les lois qui 
r6gissent les actions magnetiques et m6dicamen- 
teuses. II ne parait pas impossible de r enforcer 
leurs actions comme on multiplie l'energie du 
courant electriqu9 au moyen des bobines ; et de 
cette facon, les rendre appreciables aux moins 
sensitifs d'entre nous. 

Mais, le moment n'est pas encore venu de rai- 
sonner sur les r^sultats d'une telle application — 
qui ne satisf erait m6me pas du tout les nombreux 
malades qui, surtout par habitude, sont heureux 
de se droguer a outrance. Gontentons-nous done 
de rester sur le terrain de Texperim^ntation ou 
bien des surprises nous sont encore reserves. 
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XVI 

MAGNtiTlSME DES MIN^RAUX 

Dans les Gristaux. — II. Dans les M6taux et les 

M6talloides. 



Par la th6orie dynamique, les physiciens con- 
temporains ont demon tre Vunite des forces phy- 
siques. Ainsi, la chaleur, la lumiere, l*61ectricit6, 
le magn6tisme propre a l'aimant, au corps humain 
et aux diverses corps ou agents de la nature, que 
Ton considerait autrefois comme autant de forces 
distinctes, sont maintenant ramenes a une cause 
unique : les vibrations de l'6ther qui, selon leur 
longueur d'bnde, leur amplitude, leur vitesse, leur 
mode de propagation, donnent naissance a Tun 
de ces agents, si ce n'est a plusieurs en m§me 
temps. 

Les chimistes, en Gtudiant la composition et la 
decomposition des corps, ont classe ceux-ci en 
corps simples et en corps composes; mais le nom- 
bre des premiers diminue d' autant plus que les 
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moyens d'analyse deviennent plus puissants; ce 
qui porte quelques hardis penseurs a admettre 
qu'il ne doit y avoir dans la nature qu'un seul 
et merne corps dont les atomes seraient diverse- 
ment groupes et orientes. Si cette hypothese 
etait demontr6e, la science prouverait Vunite de 
la matiere. C'est ce * que M. Jollivet-Castelot, 
cherche a faire comprendre dans un remarquable 
ouvrage : La Vie et VAme de la matiere, qu'il 
publia en 1894. L'auteur va plus loin, il pense 
meme qu'a proprement dit la matiere n'existe pas ; 
et voici sur quel raisonnement il appuie cette 
hypothese : . 

— Les corps, dit-il, sont formes de molecules 

divisibles, et les molecules elles-memes sont 

formers par des agglomerations d'atomes. L'a- 

tome est considere comme indivisible a cause de 

son extreme petitesse; mais ii n'est pas demontx6 

qu*il soit reellement indivisible par des moyens 

plus puissants que ceux dont nous disposons. 

Les atomes ne sont pas serr6s les uns contre les 

autres ; ils se meuvent dans des espaces enormes, 

si on compare ces espaces a leur volume. Ils sont 

toujours en mouvement, car Tinertie n'existe pas 

dans l'univers. Le vide n'existe pas non plus 

et les espaces interatomiques sont remplis par 

Tether qui les met en communication les uns 

avec les autre s.L'ato me est form6 par les parti- 

cules agglomerees de l'6ther. Les molecules des 

diflerents corps — fer, or, oxygene, hydrogene, etc. 
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— ne different que par le nombre, le groupement 
et le mouvement des atomes qui les composent. 
Les corps sont un. L'atome d'hydrogene parait le 
plus simple. Ce serait lui qui, s'agglom^rant 
davantage, formerait des atomes de plus en plus 
pesants. Comme il n'est compose* que de parti- 
cules dither agglom6r6 et que Tether nous semble 
immateriel, la matiere telle que nous la conce- 
vons ne serait qu'une forme, qu'une modalite 
particuliere du mouvement. 

Le me*me auteur va plus loin. II affirme que le 
mouvement et la vie sont partout, jusque dans le 
plus petit des atomes. La matiere est constitute 
par la vie. « Toutatome est un monde aussi admi- 
rable qu'une etoile qui brille au firmament, rpgi 
par lesmemes lois, obeissant aux rnemes appels.» 

II est evident que les corps que nous conside- 
rons comme des corps bruts sont des etres qui 
constituent les premiers anneaux de la chaine 
sans fin qui va de la particule etheree jusqu'a 
Tange le plus parfait de nos th^ogonies, en pas- 
sant par les mineraux, les vegetaux, les animaux 
et Thomme. II y a en eux un principe qui vit, qui 
sent, qui evolue. 

Les atomes se groupent d'apres certaines lois 
pour donner naissance a des corps de meme na- 
ture, lis ont done leurs amours, leurs sympa- 
thies et leurs antipathies qui se manifestent par 
des attractions et des repulsions. C'est ainsi que 
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les atomes metalliques s'attirent et s'agglomerent 
au sein de la terre pour former des molecules qui 
se cherchent, se sentent, se rejoignent et com- 
posent des metaux. 

Tout vit dans la nature; et pour que dans 
chaque espece le type primordial soil conserve^ 
il faut que Findividu quel qu'il soit — mineral, 
vegetal ou animal — , ait en lui, non seulement 
un germe, mais un moteur intelligent ay ant la 
plus grande analogie avec Tame humaine que 
notre intelligence nous permet de concevoir. 

Gette hypothese de Fame des atomes n'est pas 
nouvelle; elle a 6te* nettement formulae par sir 
John Herschell, en 1865. « Tout ce qui a 6te 
attribue aux atomes, dit-il, leurs amours et leurs 
haines, leurs attractions et leurs repulsions sui- 
vant les lois particulieres de leur etre, ne devient 
intelligible que si nous admettons en eux la pre- 
sence d'un mental. » 

Mais, laissons la ces conceptions grandioses 
pour ne considerer la matiere que sous les aspects 
r6els ou apparents que la vue et le toucher nous 
permettent de percevoir, et jetons un rapide coup- 
d'oeil sur ses propri6t6s magn6tiques. 

§ I. — Cristaux. 

Les anciens attribuaient des propri6t6s thera- 
peutiquesplus ou moinsgrandes auxpierres pr6- 
cieuses — qui, presque toutes, sont des cristaux 
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G'est ainsi que Tagathe arrStait les hemorragies, 
Pamelhyste degageait le cerveau, l'emeraude com- 
battait Taction du venin et calmait les crises d'6- 
pilepsie, l'escarboucle et la turquoise augmen- 
taient la force vitale et la chaleur du corps, le 
jade exergait une puissante action sur les fonc- 
tions des reins et gu^rissait la sciatique, Top ale 
prevenait les maux de coeur, les syncopes et les 
infections malignes, le rubis apaisait la fievre, 
le saphir facilitait l'ecoulement des humeurs, la 
chrysolite rendait la raison aux ali6n6s, etc., 
etc. 

Qu'y a-t-il de vrai dans cette croyance des 
temps passes ? — Je n'en sais rien ! Mais il ne me 
parait pas impossible que les corps, surtout <ruand 
ilssont arrived a T6tat de cristailisation qui en 
fait des corps quasi-animes, possedent, en de- 
hors de leurs proprieles purement magn6tiques, 
des propriety m6dicinales sp6ciaies, s'exergant, 
sinon sur tous les malades affected d'une mdme 
maladie, du moins sur un certain nombre d'ehtre 
eux. G'est un probleme que je ne chercherai pas 
a r6soudre. 

D'autre part, on sait que Telectricite se d6ve- 
loppe facilement dans les cristaux sous i'influence 
de certaines actions mecaniques on autres, et 
qu'on la constate avec Taiguille d'Haiiy. Presque 
tous s'electrisent par le frottement ; les tourma- 
lines, la boracite, la topaze, quand on les chauff e ; 
le spath d'Islande, quand on le presse. Mais on 

13 
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n* observe jamais la moindre trace (Teleetricite si 
Ton n'a pas prealablement soumis le cristal a 
l ? une de ces actions. II n'en est pas de m§me du 
magnetisme ; car celui-ci s'y trouvetoujours, et a 
un degre tres eleve. 

II est facile de s'en readre compte par expe- 
rience, en procedant comme nous l'avons fait 
pour etudier les difiterents corps ou agents de la 
nature. Prenons done un cristal quelconque, soit j 
de gypse, de quartz, de sulfate de baryte ou au- j 
tre, aussi Yolumineux que possible, et.voyons 
ce qu'un sensitif eprouveraa son approche. 

I. — Mettons le cristal sur une table, de telle 
fagon que son axe longitudinal so it parallele a la 
surface de la table ; et pour eviter Taction du 
courant magnetique de la terre, pla<?ons cet axe 
dans la direction de Test a l'ouest. Prions main- 
tenant le sensitif de se placer pres de la table, en 
position con venable pour qu'il puisse approcaer 
ses deux mains vers le cristal, Tune vers la par- 
tie superieure, I 'autre vers la base, e'est-a-dire 
vers la partie sur laquelle il s'est developpe, et 
nousconstaterons des effets- aussi remarquables 
qu'inattendus. 

Si la main droite est dirigee vers la partie su- 
perieure et la gauche vers la base, une vLolemte 
repulsion se fait sentir aux deux mains, raeme a 
une distance de 40 a 50 centimetres, le suje-t ac- 
cuse une sensation de chaleur, des mouvements 
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de contraction se produisent dans les bras, et 
ceux-ci sontbientdt contractures. Si, au contraire, 
la main droite est dirig6e vers la base et la gau- 
che vers la partie superieure, c'est de 1' attrac- 
tion, le sujet accuse une impression de fraicbeur 
agreable; tout en etant attires par le cristal, les 
mains et les bras se paralysent; et si on les laisse 
sous cette action, la paralysie envahit bient6t 
tout l'organisme . 

IJ, — Plagons.le Qristal sur la table dans 
une position analogue a ,celle oil il s'est deve- 
loppe, c'est-a-dire la base sur la table et la 
partie superieure,. J.a pointe, dirigee vers le haut 
et prions le sujet de placer Tune de ses mains 
au-d ess-us. 

J5i .c'est la main droite, elle est repoussee et 
contracturee • si c'est la gauche, elle est attirSe 
et paralysee. ' ( 

En retournant le cristal pour que la base soit 
dirigee en haut et la pointe en bas, les effets sont 
de meme nature, mais inverses a chaque main; 
la gauche est repoussee et contracturee ; la droite, 
attiree et paralysee. ' 

III. — Prenons le cristal a la main et presen- 
tons-le au front du sujet place 4ebout. 

Si nous presentons la partie superieure* le su- 
jet est repousse et endormi ; si nous presentons 
la base, il est attire et -paralysed 
' A *la nuque, les- effets sont ; de meme nature 
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mais inverses : la base repousse et endort, la par- 
tie sup6rieure attire et paralyse. 

En confirmant une fois encore la polarite du 
corps du sujet, ces experiences nous demontrent 
que le cristal est polarise, et qu'il agit a la fa- 
gon d'un aimant. Par les effets observes, on com- 
prend sans peine que le pdle positif est a la par- 
tie superieure, tandis que le negatif est a la 
base. 

En comparant l'energie des actions d'un aimant 
naturel avec celle d'un bon cristal du mdme poids, 
on peut se rendre compte quelle est a peu pres 
la m§me. Un cristal du poids de 2 a 3 kilog. 
agit encore d'une fag on tres appreciable sur un bon 
sensitif a une distance de 8 a 10 metres. A 2 ou 3 
metres, on peut tres facilement observer les diffe- 
rents etats du sommeil magn£tique, ce qui est 
difficile a 30 ou 40 centimetres, car Taction 6tant 
trop energique, ces etats se succedent trop rapi- 
dement. 

Quand le cristal est place sur la table, la par- 
tie superieure en haut, la main du sujet percoit 
une action, une sorte de courant par/aitement 
determine qui s'6chappe dechacune des asp e rites ; 
et tout en fermant les yeux, il pourrait facilement 
compter celles-ci. 

Sur n'importe quelle partie du corps du sujet, 
on peut se rendre compte que le p61e positif 
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exerce une action plus energique que le n£gatif. 
C'est ce que Ton peut egalement observer avec le 
magnetisme humain, Paimant, Pelectricite et les 
divers agents de la nature. 

II y aurait bien des observations int^ressantes 
a consigner ici ; mais pour ne pas trop allonger 
ce chapitre, je reviens sur le terrain de Pexp6- 
rience, pour demontrer d'autres analogies plus 
remarquables que present e le magnetisme des 
cristaux avec celui des divers corps ou agents 
que nous avons etudies. 

IV. — Si nous mettons le cristal dans la posi- 
tion de la premiere experience et que nous pla- 
cions un verre d'eau dans son axe longitudinal, a 
une distance de 15 ou 20 centimetres de chaque 
p61e, et qu'au bout de 10 a 15 minutes nons don- 
nions Peau a un sensitif pour la deguster, il nous 
dira que celle du pdle positif est acidulee, f ralche, 
tres agreable, tandis que celle du pdle nSgatif est 
alcaline, tiede, fade, tres desagreable. Ueau est 
done f ortement magnetisee . II est inutile d'ajouter 
que Pon peut repeter avec cette eau toutes les 
exp6riences que nous avons faites precedemment 
avec Peau ou les divers ljquides magnetises. 

V. — L'agent qui rayonne de chaque pdle du 
cristal se laisse conduire a distance sur un fll, 
comme celui que nous avons observe dans tous 
les corps ou agents de la nature. Pourle demon- 
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trer, prenons deux fils metalliques, plaoons ui>e 
extr6mite de chaque fil sur les poles du crista!, 
on meme a une distance de quelques centimetres, 
et prions le sujet de prendre dans ses mains 
l'extremite libre des fils. S'il prend le fil du p61e 
positif dans la main droite et celuidupole n^gatif 
dans la gauche, il s'endort rapidement; s'il prend 
au contraire le fil du pole positif dans la main 
gauche et celui du pole n^gatif dans la droite, il 
se paralyse. 

Des effets analogues ont lieu avec un seul fil, 
mais avec moins de rapidite; ils se produisent 
Sgalement sur toutes les parties du corps, soit 
que le fil se trouve en. contact direct avecces par- 
ties, soit qu'on Ten eloigne de quelques centi- 
metres . 

Ces resultats demantrentjusqu'al'evidence que 
Tagent magnetique est partout de m§me nature 
et qu'il se transmet en vertu desmemeslois.Cette 
analogic me dispense de multiplier davantage les 
experiences. 

Une polarite" plus ou moins appreciable existe 
encore dans quelques roches ; puis, descendant 
les degres du regne mineral pour 6tudier les me- 
taux, les metalloides etles corps amorphes, nous 
ne trouvons plus que des corps, unipolaires, c'est" 
a-dire des corps qui sont negatifs ou positifs. 
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§ II. — Metaux et BfelaUoIdes, M&allotherapid.. 

Jetons maintenant un rapide coup-^Toeil sur les 
metaux et les metallqides les plus conniis . 

Les magnetiseurs ont souvent observe Faction 
•=— agreable ou desagreable — de certains metaux 
sur leurs somnambules ou sur leurs malades.. 
Mesmer employait des tiges de fer pour conduire 
Taction de ses baquets, et il tenait a la main une 
tige de verre ou d'un metal quelconque pour la 
regulariser; ma is il ne parait pas avoir elaadie 
Taction des metaux au point de vue purement 
magnetique. Le fluide universel suffisait a &a 
theorie; et s'il se servait de certains metaux, il 
considerait seulement ceux-cicomme des conduc- 
teurs. 

A ma connaissance, la plus ancienne observation 
meritant de fixer notre attention date de 1805. 
Elle est inseree dans le t. VI des Archives de 
physiologic du doeteur Johnchrist Reil, de Hall, 
sous ce titre : Observation sur le magnetisme 
animal et sur le somnambulisme, par F. Fischer. 
Le sujet de cette observation est un jeune homm/e 
qui, a la suite demotions violentes, tombait, dans 
des attaques de nerfs presentant de grandes ana- 
logies aveo les attaques d'epilepsie — on dirait 
aujourd'hui des attaques d'hysterie — , a qui tous 
les metaux 6taient desagreables. Le far et le 



— 224 — 

soulre Taffectaient peu; mais le cuivre et Tor le 
faisaient horriblement souffrir. 

Vers 1820, Despine pere, medecin des eaux 
d'Aix-en-Savoie, observa plus m§thodiquement 
Taction des m&aux sur les malades qu'il magn§- 
tisait. II remarqua que ces malades avaient « une 
appetence singuliere pourTorle plus pur », appe- 
tence manifested par des applications de ce 
m6tal qu'ils se plaisaient a faire d'eux-m§mes, 
soit avec des pieces de monnaie, soit avec des 
montres ou des bijoux divers. L'or les attirait, 
d'autres m6taux les repoussaient. L'observateur 
interroge les malades sur ces attractions et sur 
ces r6pulsions. lis sont unanimes h declarer 
« que les applications d'or les soulagent; tandis 
que les autres, celles de cuivre, en particulier, les 
enraidissent et leur font mal. » 

Voici comment Despine s'exprime au sujet de 
Taction des m6taux : 

« Des le d6but deraes recherches sur les ph6- 
nomenes nerveux, tout particuliers, que pr6sentent 
les malades atteints de catalepsie, c'est-a-dire 
depuis des ann6es 1820, 1821 et 1822 (voyez notes 
n° 19), je m'etais apercu de la singuliere appe- 
tence que ces malades montraient pour Tor, et 
surtout pour Tor le plus pur. Je m'£tais apercu 
egalement de Tinfluence manifestement differente 
qu'avaient sur eux le zinc, le cuivre jaune et le 
fer aimante. Avant d'interroger ces malades sur 
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les sensations que ces metaux leur faisaient 
e'prouver, je voulus en faire mairits essais, pour 
reconnaitre le plus ou moins de Constance qu'ils 
pbuvaient offrir dans la production et le d6velop- 
pement de ces phenomenes remarquables, afin 
d'en d&Iuire la consequence : ou quHls depen- 
daient de quelque lot naturelle et positive qu'on 
n'avati pas encore eu Voeoasion d'observer, ou 
qu'ils n'&laient que le produit du hazard, du ca- 
price ou de Vastuce des malades . Par cette explo- 
ration n6iter6e, dont je n'avais fait confidence a 
personne, ayant trouve que ces faits se represen- 
taient constamment les memes, chez les memes 
malades et lorsqu'ils etaient places dans des cir- 
Constances identiques, je dus enconclure que ces 
phenomenes appartenaient a un ordre naturel, 
soumis d des lois positives, non Uudiees encore, 
mats qui devaient etre aussi immuables que les 

grandes lois qui regissent VUnivers II fallait 

done les eludier, et e'est ce que j'entrepris. » 
(Observations de medecine pratique, p. 124.) 

Cette affirmation est suivie d'observations me- 
thodiques montrant qu'il y a dans les metaux 
une action particuliere qui n'est pas due « au ha- 
sard, au caprice, ou a Vastuce des malades. » 

Quelques ann6es plus tard, Chardel observe 
egalement Taction de Tor sur une de ses malades 
qui etait affect6e d'une grande f aiblesse des bras . 
Un jour, elle le pria de lui mettre une vingtaine de 

13. 
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pieces d'or dans chaque main. Les mains se*coii- 
tracturerent si fortement que les ongles iarent 
marques dans la peau. (Esquisse de la nalwre 
humaine, p. 206.) 

Les melaux n-agissent pas identiquement de la 
mfeme facon sur tous les sensitifs.Les uns aiment 
tel metal qui deplait a d'autres et reciproque- 
ment . En general, Tor, le cuivre, le mercure sont 
plus ou moins d6sagr^ables, tandis que le fer, le 
plomb, le zinc sont generalement agreables. Sur 
le plus grand nombre, Tor produit une impres- 
sion de brulure, mdmea une distance de 10 ou 15 
centimetres; et je connais des personnes qui n>e 
peuvent pas garder d'or dans leur poche, surtout 
a gauche, car ii leur produit une impression de- 
sagreable et meme dotiloureuse . Ges personnes 
la ont toujours des malaises quand elles portent 
un bracelet de meme metal. Le mercure dans un 
flacon ou meme dans la boule du barornetre, de- 
termine, comme-1'or, une impression de brulure, 
qui est presque toujours suivie de contracture. 
Dans ses LeUres odiques, de Reichenbach cite 
des exemples de sensitifs qui ne maageaient 
qu'avec la plus grande repugnance les mets pre- 
pares dans des casseroles de cuivre. Au con- 
traire, le contact du plomb est agreable au plus 
grand nombre des sensitifs, chez lesquels il de- 
termine tr&s sou vent le contentement, la satisfac- 
tion, et m6me la, gait6 qui se traduit parfois par 
une douce hilarite. 
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Paracelse, que Ton a surnomme le per* du 
magnitisme, a observe Taction curative des m«- 
taux surle corps humain . Astrologue convaiocu, 
il etait persuade que chacun de nous est soumis 
a Taction directe d'une planete, et Taction dtes 
m6taux lui indiq^ait Tastre qui influence chaifue 
individu . 

« Ge qui gue>it, dit-il, indique la nature et la 
eause du mal ; et comma chaque planete est re- 
presentee par un metal ; le Soleil par Tor, Mars 
par le fer, Venus par le cuivre, la Lune parTar- 
gent, Saturn e par le plomb, il s'en suit que Tac- 
tion therapeutique de chaque metal donne Tin- 
fluenoe morbifique particuliere a Tastre corres- 
pondant. » 

Ne cherchons pas a remonter a la cause pre- 
miere des maladies, et a savoir si cette cause 
tient a Tinfluence morbifique des astres qui gra- 
vitent silencieusement autour de nous . Conten- 
toirs-nous d'observer T6tat des organes et ^em- 
ployer, pour r^tablir T6quilibre de la sant6, les 
moyens que la nature met partout a notre dispo- 
sition . 

11 est evident qu'il n'ya dans Taction des me- 
taux qu'une action qui leur est propre, action pu- 
rement magnetique, comme Burq Ta parfaitement 
reconnu . J 

Je viens de citer le nom de Burq, Tinventeur de 
la metallolhdrapie, c'est-a-dire Tart de traiter le»i 
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maladies par l'application des m£taux, art qui 
est encore pratiquS avec succ£s par Moricourt 
sur les hysteriques. Ce sont des observations 
analogues a celles de Fischer, Despine et Chardel 
qui Tont mis sur la voie de cette application. 
Etant interne, ii s'intSressait beaucoup aux ph6- 
nomenes du magn6tisme. Ayant assists a une 
stance du c61ebre somnambule Alexis, il fut te- 
moin de faits qui attirerent particulierement son 
attention. II chercha alors des somnambules dans 
le but de les observer. En 1847, il en trouva une 
dan3 le service de Robert a Beaujon. « Un jour, 
dit-il, dans les Origines de la mitalloihArapie^ 
que G16mentine, en Stat de sonanambulisme, avait 
a ouvrir la porte de sa chambre, nous la vimes 
s'en approcher avec precaution, s'isoler la 
main droite avec son jupon, la porter avec 
crainte sur le bouton de la serrure, tourner 
ce bouton prestement, puis frotter sa main apres 
elle eo.mme si elle avait touch6 un corps chaud. 
Or ce bouton 6tait encuivre. » 

Tres frapp6 de ce fait, Tobservateur en de- 
mande immediatement Texplication au sujet. Ge- 
lui-ci r6pond que le contact du cuivre lui fait mal, 
qu'il la brule comtne du feu. II essaie le contact 
de Tor et de Targent, et ce contact lui fait du bien. 

Cette premiere observation fut le point de de- 
part de la m6talloth6rapie. 

Je n'entrerai pas dans de grands details au su- 
jet de cette application, renvoyant le lecteur aux 
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ouvrages suivants : Burq, La Mdtallotherapie 
a Vichy, Paris, 1881 ; Burq, Des Origlnes de la 
metallolh&rapie, Paris, 1883; Burq, Du Cuivre 
contre le cholera, Paris, 1884; Moricourt, Manuel 
de metallotherapie el de mdtalloscopie, Paris, 
1888, qui r^sument suffisamment la question. 

Voici nSanmoins quelques principes indispen- 
sables : 

Chaque individu est sensible a un ou m6- 
me a plusieurs metaux. Gette sensibility cons- 
titue V aptitude mdlallique, que Ton reconnait a 
Texamen m^talloscopique. 

Tout me'tal exerce une action dynamique ana- 
logue a celle de Taimant (Burq.) C'est son action 
magnetique. 

Cette action, qui parait agir sur le systeme ner- 
veux, s'exerce en raison directe de la sensitivity 
des malades. 

Quand un melal agit convenablement, il fait 
cesser l'anesth6sie, calme les douleurs, gu^rit 
les paralysies nerveuses et fait disparaitre les 
contractures hysteriques. Appliqu6 selon les re- 
gies de la polarity, il calme a gauche et excite a 
droite s'il est positif, calme a droite et excite a 
gauche s'il est n^gatif. 

Quand deux metaux de polarit6 difterente agis- 
sent, le cuivre et le zinc, par exemple, on obtient 
de leur application sur les deux c6tes opposes du 
corps humain des effets de calme oii d'excitation 
plus grands, plus profonds qu'avec un seul. 
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L'application se fait a nu sur la peau ; mais 
avec les malades tres sensitifs, on peut la faire 
par dessus les vetements. 

La metallotherapie a aussi ses applications in- 
ternes. 

Le metal qui agit exterieurement estcelui qui 
doit etre administre a l'interieur ; et reciproque- 
ment, lorsqu'un malade se trouve bien de Tad- 
ministration interne d'un metal, ce metal est ce- 
lui qui doit etre employe exterieurement (Mori- 
court). 

On emploie les metaux en poudre, leurs sels 
ou leurs oxydes, en pilules ou en gouttes. On 
peut egalement faire usage des eaux min6rales 
naturelles (eaux ferrugiueuses, sulfureuses, ar- 
senicales). 

Du principe de la metallotherapie interne, on 
peut tirer plusieurs consequences d'une tres 
grande importance au point de vue therapeuti- 
que. 

On sait que le fer est la panac6e universelle de 
la chlorose et de Tanemie, et F usage interne 
de ce metal gu6rit fort bien quelques malades, 
tandis qu'il est nul ou meme nuisible au plus 
grand nombre des autres. Gela tient certainement 
a ce que les malades sont ou ne sont pas sensi- 
Mes a ce metal. Ge n'est certainement pas le fer 
qui r6genere le sang directement com me on le 
pense generalennnt ; mais quand il agit favora- 
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bkanent sur le systems nerveux, la nutrition et 
rassimilatioQ se font mieux et l'equilibre des 
forces se retablit. II ne serait meme pas indis- 
pensable de le prendre a Hnterieur, ceux qui en 
eprouvent ainsi de bons effets pourraient se conr 
tenter da le porter a rexierieur sous forme de 
plaques, 

II en est de meme des medicaments, qui ne sont 
pas tires du regne mineral, car on sait assez que 
tel medicament qui guerit une maladie bien ca- 
racterisee chez un certain nombre de malades, 
est sans effet sur d'autras. II resulterait de cette 
consequence que si chaque individa possede une 
aptitude metalliqiue, il possede egalement un* 
aptitude mMicamenUwse consistent en ce quty 
dans un groupe de medicaments determinant a 
peu.pres les memes eflets, il y en aurait un ou 
deux qui conviendraient aux malades a Texclu- 
sion de to us les autres. 

Si cette hypoth^se e,tait verifiee, le medecin 
n'jaurait qu'a reconnaitre cette aptitude, en se ser- 
vant de procedes analogues a ceux de la metal- 
loscopie. Ses ordonnances cesseraient d'etre redi- 
gees au hasard,la thexapautique entrerait dans une 
vaie veritablement scientifique, et la plupart des 
maladies que le medecin est trop sou vent incapa- 
ble da soulagar, se gueriraient facilement. 

Mais, ne voulant pas {aire de medecine ici, je 
reviens aux metaux. 
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J'ai dit a la fin du § precedent que les deux mo- 
dality de l'agent magnelique ne se trouvaient 
pas dans les metaux et les metalloides, et que 
les uns sont positifs, tandis que les autres sont 
negatifs. 

Cette affirmation n'est pas rigoureusement 
exacte. Avec un metal ayant une forme allongee, 
une barre, par exemple, on observe les deux mo- 
dality. C'est ce que Texperience va nous demon- 
trer. 

I, — Pour cela, pretions deux barres, longues 
de 50 &80 centimetres, Tune en fer, 1' autre en cui- 
vre ; a PextremitS de chacune d'elles, la main d'un 
bon sensitif n'eprouvera pas toujours les mtoes 
effets : les barres se sont polarisees sous une in- 
fluence quelconque. 

n. — Procedons melhodiquement pour trouver 
la cause de cette polarisation. Plagons les deux 
barres a quelque distance Tune de Pautre dans la 
direction du meridien; au bout de 2 a 3 heures, 
apres le» avoir placets dans la direction de Pest k 
Pouest, pour 6vitersurlesujet Paction du magne- 
tisme terrestre, nous constaterons que dans les 
deux barres, Pextremite qui se trouvait vers le 
nord est positive, tandis que celle qui 6tait vers 
le sud est negative. 

Cette verification faite, replacons les deux bar- 
res dans le meridien, en observant que les extr6- 
mit^squi Staient aunord soientau sud, et recipro- 
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quement. Au bout de 4 a 5 heures, la modality 
changera d'extremitejetl'on pourra constaterque 
lepole positif que Ton avait mis au sud, se trouve 
au nord, et reciproquement.il est inutile d'ajouter 
qu'iln'y a pas trace d'aimantation, pas plus dans 
une barre que dans Tautre. On peut s'en assurer 
avec raiguille aimant^e. Ne'anmoins ce change- 
ment paraitdonc tenir a Taction magnetiquedela 
terre 5 . 

On remarque £galement que Tintensit6 des ac- 
tions exercees a chaque extr6mit6 des deux barres 
est loin d'etre la mSme. Dans le fer, Textremita 
qui 6tait au nord repousse fortement et contrac- 
ture rapidement la main droite, tandis que la gau- 
che, a peine repouss6e a Textr6mit6 qui 6tait 
au sud, ne se contracture que treslentement. C'est 
Tinverse qui a lieu avec la barre de cuivre : Tex- 
tremit6 qui etait au sud repousse et contracture 
rapidement la main gauche, tandis que la droite 
est a peine repoussee a Pautre extremity . 

On observe un ph6nomene analogue quand les 
barres sont placees verticalement : la partie su- 
perieure prend la modality positive ; Tinferieure, 
la negative. 

Gela tient a ce que les deux m^taux sont de 
polarity diflerente : le fer est positif, le cuivre est 
negatif ; et comme dans toutesles actions magne- 
tiques il y a des rayons tenant des deux moda- 
lit6s, ces rayons ont ete dissoci^s et polarises 
sous Taction du courant magnetique de la terre. 
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III. — Si on etudie la polarite des mStaux et 
des metalloides avec une plaque de chacun d'eux, 
un ou plusieurs fragments, une boule, etc.,il n'y 
a plus de polarisation et Ton reconnait que les 
uns sont entierement positifs, tandis que les 
auires sont entierement negatifs. 

En 6tudiant de cette fagon Taction de tous les 
corps, on peutassezfacilementles ranger en deux 
series : les positifs d'une part, les negatifs de 
Tautre. On remarquera aussi que dans chaque 
seYie il y en a de tres actifs, tandis que d'autres 
n'exercent qu'une action tres faible. En rangeant 
les corps de chaque s6rie dans Tordre de lenr 
energie on reconnait que l'oxygene etle potassium 
occupent le premier rang : le premier parmi les 
corps positifs, le second parmi les negatifs. 

II serait trop long d'etudier ici chaque corps et 
de le classer a la place qu'il doit occuper dans 
chaque serie sous le rapport de son energie com- 
pared a celle des autres; je me contente de classer 
les plus connus par ordre alphabetique. 

CORPS POSITIFS CORPS NEGATIFS 

Antimoine. Aluminium. 

Argent . Bismuth . 

— A rsenic . Gad m ium . 

Brome. Guirre. 

Cobalt. Etain. 

Fer. Hydrogene. 



285 — 

CORPS POSITIFS CORPS N^GATIFS 

lode . Manganese . 

Nickel. Magnesium. 

Oxygene. Mercure. 

Phosphore. Or. 

Plomb . Platine. 

Soufre. Potassium. 

Zinc. Sodium. 

J'ai faitremarquerplusieurs foisque les actions 
positives sont gene>alement agreables, tandis que 
les negatives sont presque toujours plus oumoins 
desagreables et rendent les sujetstristes,reveurs, 
souvent maussades, quand les applications sont 
prolongates . Gette remarque est facile a faire avec 
lesmetaux: si le plomb determine lajoieetle 
contentement, tous les corps negatifs sont plus ou 
moins desagreables . On determine souvent des 
nausees et des vomissements avec le mercure. 

Auchapitre traitant du Magnelisme de la Chi- 
mle, j'ai dit que la combinaison des metaux et de3 
metallo'ides avec l'oxygene et Phydrogene donnait 
egalement des composes positifs ou negatifs, que 
les acides et presque tous les oxydes sont positifs 
tandis que les bases et les sels haloides sont ne- 
gatifs. IL est inutile d'y revenir ici. 



I. Circuit ferme. — II. Circuit, ouvert. 

La theorie du magnotisme humain, comma elle 
est exposes jusqu'a present dans le eours da cet 
ouvrage, parait tenir exclusivement a la polarite 
du corps. II soluble demon tre que les applications 
isonomes excitant, tandis que les actions hetero- 
nomes calment. Ces principes sont vrais, maisila 
sont encore subordonnes a certaines conditions 
que nous n'avons pas encore etudiees. Je vais en 
donuar dea examples. 

Etant place devant le sujet, si on lui presente 
la main droits au front, les doigts diriges en haul, 
comme I'indique la flg. 34, le sujet est repousse et 
endormi; raais, si on se place en position eonve- 
nable pour presenter la memo main, les doigts 
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diriges en bas, a la meme partie du front, fig. 35, 
le ettjtt est au contraire attir6 et paralys6. 




*» 




Fig. 34 



Fig. 35 



Si l'operateur place sa main gauche sur le bras 
droit du sujet, comme dans la fig. 36, le bras so 
paralyse; s'il place la m§me main gauche en sens' 
inverse, sur le meme bras droit, fig. 37, on ob- 
serve au contraire de la contracture. "* • 




Fig. 36 



'Les mSmes effetss^produisent dans des con- 
ditions analogues a la nuque, surles deux bras, 
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les deux jambes et les cdtes lateraux du corps. 

Dans les deux premieres experiences, en presen- 
iant la main droite au front, nous agissions pour- 
tant en position isonome ; comme nous agissions 
en heteronome dans les dernieres. 

D'ou vient cette difference dans les effets obser- 
ves? La polarite n'existerait-elle pas, ou serait- 
elle soumise a des lois que nous n'avons pas en- 
core observers ? 




Fid. 37 

— La polarite existe bien; elle est incontesta- 
ble: le corps humain est polarise. Mais, autour 
des p61es de chaque axe, comme dans un circuit, 
il circule des courants qui presentent la plus 
grande analogie avec les courants de la pile. C'est 
sur ces courants magnetiques^ que Ton pourrait 
appeler les courants de la polarite, que Ton agit, 
et non pas sut la polarite elle*m&me. Pendant le 
cours de notre longue experimentation, si nous 
nous eti'OD s plaees dans les conditions- sus-enon- 
cees 1 , nous aurions re marque cett© particularifee ; 
mais pour ne pas trap compliquer cette etudey je 
n'ai pas juge a propo-s-de la faire observer. 



Pour bien faire coraprendre le mecanisme des 
courants magnetiques du corps hmnain, jo dois 
donner quelques explications techniques. 

En eleetricite dynamique, on nomine courant la 
transmission electrique qui a lieu d'un pdle a 
l'autre de la pile lorsque ceux-ci communiquent 
entre eux au moyen d'electrodes ou d'un condue- 
teur quelconque. 



Fio. 38. — Lb coubakt 4lbctriqub dans la pile 

Dans l'ancienne theorie de l'emi&sion, on admat- 
tait l'oxistence de deux courants : l'un potitif, al- 
lant du pdle positif au negatif dans les condue- 
teurs et du negatif au positif a l'interieur de la 
pile ; l'autre negatif, allant en seus contraire ; 
raais on ne tenait compte que du premier qui 
marque seul son passage sur le gal vano metre . 
Dans la theorie dynamique, le courant n'a lieu 
que dans un sens , du pole positif au negatif 
dans les conducteurs et du negatif au positif dans 
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la pile, comme le montre la fig. 38. G'est un flaxde 
T6ther allant de la partie condensee a la partie 
rarefiee, sous la forme d'ondes successives. 

Gette theorie, qui suffit a peu pres a Texplica- 
tion des phenomenes electriques, est bien loin 
d'etre suffisante pour expliquer tous les pheno- 
menes magnetiques. Au chapitre traitant du 
Magndtisme de Velectricite, t. I, nous avons cons- 
tate dans la pile l'existence des deux courants, 
anciennement admis ; et cela meme quand le cir- 
cuit de la pile est ouvert, c'est-a-dire quand il 
n'y a pas de courant electrique. 
L'ancienne theorie expliquerait bien mieux les phe- 
nomenes electriques et magnetiques que la nou- 
velle. Mais, les theories pas sent et les faits res- 
tent, de plus en plus nombreux, de plus eu plus 
compliques. Ne discutons done pas les premie- 
res, qui n'ont que peu d'importance, pour obser- 
ver plus attentivement les faits et les comparer 
entre eux. 

Lorsque deux fils metalliques voisins sont tra- 
verses par un courant electrique, il se produit 
dans chacun d'eux des attractions ou des repul- 
sions analogues a celles qui s'exercent entre les 
pdles des aimants. Les lois qui regissent ces ac- 
tions presentent differents cas, suivant que les 
courants sont paralleles ou angulaires, rectilignes 
ou sinueux. La loi des courants paralleles, qui va 
servir de base a la demonstration des courants 
magnetiques du corps humain, est ainsi f ormulee : 

14 
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i* Deux courants paralleled diriijes dans le 
mime sens s'attirent; S* deuce con ranis paral- 
leled diri'jis en sens eontraire se repousseitt. 

Dans l'aimant, quoique lea trails de physique 
n'en fassent guere mention, on ad met un courant 
comme dans la pile. Ce courant circule a l'inteV 
rieurde l'aimant, comme I'electricite dans la pile, 



sombre do branches, 

eeondaires, qui a'6- I 

directions; et cha- j 

le, pour reformer le 1 



c'est-a-direqu'il sedirige du polo boreal ou nega 
tif au pole austral ou positif. En sortaot de c 
p61o, il se diviseenun grand nornbre de branches, 
on pourrait dire en courants s 
panouissent dans differentes direction; 
cun d'eux revient a T autre- pole, i 
couranta l'interieur, comme 1'indique la fig. 

Le fanlome magnetique, fig. 40, que l'on obtient 
avec de la limaille de fer tamis^e sur un carton 
au-dossus de l'aimant, montre parfaitement que 
les courants secondaires, qui constituent les lign.es 
de force dans le champ magneli'jue, commu- 
niquent d'un p61e a I'autre. La direciiou du cou- 
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ant interieur et des ramifications de ce courant 
a l'exterieur, est done la meme que celle du cou- 
rant 61 ectri que. 
Gomme la the'orfe de l'electricit*, celle de l'ai- 



Fic. 40. — Lb fantomh magnetique 

mant n'est pas sufflsante pour expliquer tous lea 
phenomenes que Ton observe surle corps humain, 
et nous sommes encore obliges d'admettre id la 
presence de deux courants se dirigeant en sens 
contraire. Mais, comne avec l'electricile, restons 
avec le courant unique des physiciens, qui noras 
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permet neanmoins d'expliquer le plus grand 
nombre des ph^nomenes. 
Arrivons aux courants du corps humain. 

Quand on presente la main h 10 ou 15 centi- 
metres d'une partie quelconque d'une personne 
sensitive, -celle-ci est geperalement attiree ou 
repoussee si elle est debout, et elle percoit la sen- 
sation d'une sorte de souffle frais ou tiede qui la 
penetre, selon que la main agit eh position h6t6- 
ronome ou isonome. Ce souffle est pr6cis6ment 
le courant qui s'echappe de la main du magneli- 
seur. Ge fait n'a pas echappe a de Reichenbach 
qui l'explique ainsi : « Le mouvement odique ap- 
pele courant, dit-il, part principalement du cer- 
veau, descend le long des faisceaux nerveux et 
les suit jusqu'a leurs dernieres ramifications. 
Finalement, il s'exhale dans Fair, se rend sen- 
sible par Timpression de chaud ou de froid qu'il 
occasionne aux sensitifs, et devient visible en 
plein jour sous forme d'effluves, de lueurs dans 
robscurit6. » (Le Fluide des magnetiseurs) . 

II n'y a pas que les sensitifs qui percoivent ce 
courant : le plus grand nombre des malades et 
m§me des personnes dont la sant6 est equilibrSe, 
peuvent egalement le percevoir sous Taction d'un 
Jbon magn&tiseur. Que celui-ci se place de vant une 
personne convenablement assise, le dos appuye" 
a la chaise et les jambes allongees, et qu'il pra- 
tique de la t§te aux pieds, sur les cdtes du corps, 
des passes dites a grands courants . Apres avoir 
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pratique un certain nombre de ces passes, le su- 
jet de l'experience ressent presque tou jours, plu> 
ou moins distinctement, Vimpressiondedeuxcou 
rants qui s'etablissent de haut en bas. Ces* 
comrae un souffle frais qui circule, non pas a la 
surface de la peau, mais dans les profondeurs de 
Torganisme ; et, chose remarquable, ce courant 
va plus vite que le mouvement des mains qui 
semble lui donner naissance. Ainsi, le sujet 
pergoit la sensation a l'instant ou le magnetiseur 
commence ses passes; or les courants deviennent 
appreciables et cheminent assez vite pour que la 
sensation qu'ils determinent soit percue a l'ex- 
tremite des pieds, quand les mains ne sont encore 
qu'a la hauteur des genoux. Et le sujet sent fort 
bien que ces courants le traversent, a I'impression 
de fourmillement, de picotement qui se fait sentir 
a Textremit6 des pieds. 

Un hypnotiseur ne verrait dans cette sensation 
qu'un effet de Timagination du sujet, s'il est plus 
ou moins suggestible, du deplacement de 1'air 
s'il ne Test pas. II n'en est rien. On peut eviter 
Tauto-suggestion et la sensation qui pourrait etre 
determinee par le deplacement de Tair, en execu- 
tant les passes- au travers d'une toile, d'une porte 
meme ; et les effets, bien qu'attGnues par la 
distance a laquelle on serait oblige d'agir, n'en 
seraient guere moins appreciables. 

La magnetisation, sous la forme de ces passes, 
determine-t-elle ces courants chez le sujet ? — 

14. 
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Certainement non ) lis circulent constamment en 
fleraa sans que noras en ayons conscience; la ma- 
gnetisation ne fatt que de t les renforcer asses p€war 
Jm rendre perceptibles. 

Quelle es$ la nfctture des courants magnetjques 
qui drculent darts- le corps hoi main ? Y a4*il un 
ettul couranfc, allantd'un pdlea I'autre a rinterieur 
da*is chaque axe pertain* et qui, apres etore mtti 
efe' Tntt rentre dans Tautre, en executant atnsi 
tfU 1 ttJomrernent eontinuel eomme dane um? sorte 
de eircatft ? Y a-t-*l deux courants, Tun positft, 
Famtre negatif cheminant Pun siwr Tautr© ett sens 
cxyntraire? Cos* ee qu'il est impossible de de- 
i&ontrer. 

Au point de vue magnetique, en comparant le 
corps htimain a la pile electrique dont le circuit 
est ferme, et en se placant dans des conditions 
d'experimentation analogues, on ne constate 
qu'un seul courant. Mais en se plaeant dans les 
conditions de la pile dont le circuit est covert 
(V. le Magnetisme de I' Electricity c. VII), on cow- 
state d'tine facon* irrefutable Texistenee de deux 
courants. 

Au point de vaetheorique, il vaudrait certaine- 
inent mieux admettre la realite de ces deiax- cort- 
rants dans la pile, dans 1'aimant et dans le corps 
humain, courants cheminant Tun sur l'srtrtra en I 
sens inverse. Ces deiix courants ne possederaient 
pas la m6me energie. C'est d'ailleurs ce qui se 
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d6nwmtre a l'experience, aussi bien dans le corps 
Irimain que dans la pile et dans l'aimant : le cou- 
rant positif agit toujoiars plus energiquement que 
le negatif . Le plus-' faible agirait sur le plus fort 
ccmme un eontre-eonrant, mt diminuant l'6nergie 
de celui-ci d'une* somme 6gale a la sienne. Amsi, 
en reprSsentant l'energie du courant positif par 
5, eelle du n6gatif par 3 ; ; r&nergie appreciable du 
premi er serai t representee par 5 — 3 = 2. 

Les courants du corps humain paraissent bien 
passer d'un pdle a l'autre. Quand on magnetise un 
malade depuis quelque temps par application des 
mains sur la poitrine, l'estomac ou l'intestin, il 
eprouve beaucoup plus d'action quand les mains 
sont eloigners l'une de l'autre que lorsqu'elles 
se touchent. Ge simple phenomene semble bien 
nous indiquer que lorsque les mains ne se touchent 
pas, les courants qu'elles emettent penetrent com- 
pletement le corps du malade, tandis que si elles 
se touchent, ces courants rentrent en partie chez 
le magnetiseur, en passant d'une main dans l'autre 
sans traverser le malade et sans produire les 
effets que Ton attendait, 

D&s 1881, j'avais entrevu Pexistence de ces 
courants magneHiques du corps humain ; mais a*y 
attaehairt alors qu'un^ importance relative, je n'a- 
vais pas cherche a connaitre les lois qui lea r£* 
gissent. Dans les couts que je f aisais k cette gpoqaei 
*en parlais sans m'y arr^ter. Ghazarain et Decle > 
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qui ont suivi mes cours, le premier en 1885, le 
second en 1884 et 1885, ont appris de mon en- 
seignement tout ce que je connaissais alors du 
magnetisme. lis ont ete frappes, plus que je ne 
1'etais moi-meme, de ces courants, comine du parti 
que Ton pourrait en tirer en therapeutique ; et en 
auteurs dont la probity seientifique est aussi in- 
connue que la plus elementaire notion du savoir- 
vivre, ils ont public en 1887 un petit ouvrage 
ayant pourtitre :les Courants de la polar iti, dans 
lequel on ne peut observer qu'une erreur deux 
cents fois repetee. 

Je ne veux pas les re^uter, moins encore les 
rectifier; toutefois, je dois dire quelques mots de 
leur systeme. 

Ils prenhent pour base de leur demonstration 
la theorie des courants de la pile. G'est parfait. 
En placant sur les deux cotes de la poitrine du 
sujet un fil metallique traverse par un courant, 
ils obtiennent des effets de « contracture » et de 
« decontracture», suivant que les courants de la 
pile et ceux du sujet sont diriges en sens contraire 
ou dans le meme sens. Mais ils ont deja polarise 
le corps humain a Tinverse de ce qu'il est, de 
telle facon que pour expliquer leurs premieres 
exp6riences — qui sont tres demonstratives — , 
ils sont obliges de faire circuler le courant du 
f)61e positif au negatif a Tinterieur du corps, tan- 
^.is qu'il circule dans la pile du negatif au positif. 
Voila une premiere erreur, qui toutefois est sans 
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consequence sur le r6sultat des experiences, puis 
qu'ils ont inverse la polarite du corps. Mais avec 
l'aimant, Terreur est plus impardonnable. lis 
emploient un fer a cheval applique sur la poitrine 
comme le courant eiectrique ; et dans l'aimant, 
ils font circuler le courant du pdle positif au n6* 
gatif, de telle facon que le resultat de leurs ex- 
periences devait etre inverse des precedentes, 
tandis qu'ils le donnent comme absolument con- 
forme. Pour le magnetisme humain, ils se servent 
de l'application des mains qu'ils ont polarisees 
comme elles le sont reellement ; mais, — erreur 
aussi grossiere que les precedentes, — ils placent 
la direction du courant des bras et des mains a 
l'inverse de ce qu'il est, c'est-a-dire a l'interieur, 
du pdle positif au negatif . 

En presence de semblables erreurs, on doit 
juger les auteurs au point de vue scientiflque 
comme ils meritent de Petre sous le rapport de la 
probite, et ne retenir que l'idee qu'ils ont voulu 
d6velopper. G'est ce que je vais fairele plus sim- 
plement possible. 

Par ce qui precede, on peut admettre que le 
corps humain est sillonne par des courants, veri- 
tables flux de fluide magnetique, qui circulent 
comme dans des circuits, sous forme d'ondes 
successives. 

En effet, on reconnait a Texperience que chaque 
axe polaire est parcouru par un courant qui va, b 
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Piute" rieur du corps, du p61e n^gatif au positif, et 
a Pexterieur, du positif au n^gatif, comme le cou- 
rant de la pile. II y a done des courants princi- 
palis, qui sont ceux de la polarrte d'ensemble, et- 
des courants secon-daires, qui sont comme autant 
desous-courants ou'de contre-courants, modifiant 
plus ou moins les premiers. 

Les courants sont plus appr6ciables aux poles 
que sur toute autre partie de leur trajet ; et comme 
je dis qu'ils vont d'un p61e a Pautre, e'est a Tun 
deux que je vais les prendre pour suivre leur 
direction approximative, d'abord a Pinterieur du 
corps, ensuite a lexterieur. 

Le courant de Paxe lateral, qui est le plus im 
portant, monte par le cote gauche, jambe, cuisse, 
bras, cou, et arrive au cerveau, ou il est a peine 
appreciable, pour descendre sur le cote droit. A 
I'e'paule, il se ramifle ; une partie passe par le bras 
et l'autre suit le flanc,l-a cuisse, la jambe, jusqu'au 
pied. La, il sort, decrit une courbe etvarejoindre 
le pied gauche pour continuer son perp6tuel 
mouvement, comme Pindique la fig. 41. 

On roit qu'a Pinterieur du corps le courmnt se 
dirlge du p61e n6gatii au positif ; et a Pexterieur, 
&o positif au negattf, comme le courant de la pile. 
Le courant des bras n'est qu'une ramification du 
courant lateral. Quand les bras sont allonges le 
long des jambes, il passe par celles-ci; quand les 



mains aont rapprochties l'tine de 1' autre il passe 
directement de la main droite dans la gauche. 
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Le courant de l'axe antero-posterieur descend le 
long delacolonne vertebrale, passe par le perin6e, 
et remonte sur le devant du corps en suivant la 
ligne du nombril, le sternum, le milieu du cou, 
la pointe du menton, la ligne du nez et le milieu 
du front. La, il suit, en dehors des poles, la partie 
superieure du crane, qu'il contourne de l'avant a 
1'arriere, pour rentrer par le pole negatif, qui se 
trouve au-dessus du cervelet. 




Fig. 42. — Courant des bras 



Jetons maintenant un rapide coup-d'oeil sur les 
axes de la polarity secondaire ; et pour cela, pre- 
nons un bras allonge dans sa position normale. 
Le courant monte du cote du pouee, contourne 
Varticulation de Tepaule et descend par la ligne 
du petit doigt. A Textremite de la main, il sort 
par le pouce et Tindex, fig. 42, pour continuer son 
parpStuel mouvement. Le courant suit la m§me 
direction (a Tint^rieur, du pdle negatif au positif ; 
a l'exterieur, du positif au negatif) dans les deux 
bras comme dans les deux jambes. 
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Dans les doigts, la direction du eourant est la 
meme. II monte du cdte du pouce, contourne l'ar- 
ticulationmStacarpo-phalangienne, et descend du 
edt6 du petit doigt, fig. 43. 

Experimentalement, les courants dirig6s dans 
le meme sens sont dits courants heUronomes ; di- 
rigesensens contraire, courants is onomes. Les pre- 




FlG. 43. — COURANT DES DOIGTS 

miers attirent et calment, les seconds repoussent 
et excitent. lis sont done soumisaux lois qui regis- 
sentles courants electriques. C'estcequ'ils'agit de 
demontrer, d'abord en employant les courants de 
la pile, quisont bien connus, ceux de Taimant, qui 
le sont moins, et ensuite ceux du corps humain, 
qui ne le sont pas du tout. Etudions d'abord ces 
manifestations a circuit fermd 9 



15 
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[§ I. — Circuit ferme. 

I. — Prenons une pile quelconque, et fermons 
le circuit au moyen (Tun fil metallique long de 7 
a8metres, danslequel nous placerons uninyerseur 
du courant.Suspendons ce conducteur au plafond, 
«par le milieu, de telle faeon que les deux branches 
allant a la pile soient verticales et eloignees 
Tune de l'autre de 20 a 25 centimetres. Qu'un . 
sujet sen&itif debout s'approche de face pres des 
deux parties du fil, et mettons la pile en activity. 
Si le courant monte en face du c6te droit et des- 
cend en face du gauche, le sujet est repousse et 
endormi avec d'autant plus d'energie que le cou- 
rant est plus intense ; si au contraire le courant 
monte a gauche et descend a droite, il est attir6 
et paralyse. 

Que le sujet presente 1'un de ses cotes a Tun des 
fils . S'il presente le c6te droit au fil dans lequel 
monte le courant, il est repousse ; s'il y presente 
le cote gauche, il est attire\ Les phenomenes in- 
verses ont lieu s'il presente les mercies cdtes au 
fil qui reconduit le courant a la pile. 

Avec l'inverseur du courant, on peut changer 
lesens de celui-ci, et, avec la plus grand facilite, 
verifier ces actions sans que le sujet s'en doute, 
aussi bien sur la face anterieure du corps que sur 
la face post^rieure. " 

Or, comme nous savons que les actions iso- 
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nomas excitent et que les actions helexonomes 
calment, nous complexions d6ja que les pheno- 
mena que nous Tenons d'o&server ne peuvent 
&tre dus qu'a la presence d'un courant qui .tra- 
verse le corps du sujet, que ce oourant va a Tin- 
terieur de -son corps du pdle negatif au positi 
com me dans Lap i la, et que le courant de celle-ci 
agit jwtir lui comme sur un autre courant elec- 
tricfiie. 

II. — Prions le sujet de s^asseorr, placon-s le -fil 
sur sa t§te et sur les c6t6s lat6raux du corps 
jusqu'au bout des pieds. Si le courant monte par 
le cdte droit et descend par le gauche, le sujet 
s'endort ; s*il monte a gauche et descend a dwrite, 
il se paralyse. 

En exceptant les phenomenes d'attraction ot de 
repulsion qui ne peuvent pas se produire «n rai- 
son de la position du sujet, les resultats de oette 
exp6rience, que Ton peut egalement varier, sent 
identiques a ceux delaprecedente ; et nous avons 
la certitude experimental qu'un courant parcourt 
l'axe lateral de la polarite du corps humain. 

Verifions de la mSme lapon l'axe autero-poste- 
rieur. 

III. — Replacons le fil au plafond oomme dans 
la premiere experience, en evitant qu'il descende 
jusqu'a ierre, pour ne pas agir sur les jambes. 
Que le sujet se place face a Tun des ills, de telle 
facon que celui-ci soit place aussi exactement 
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que possible sur le milieu du corps, et mettons 
la pile en activity. Si le courant monte le long du 
corps, le sujet est attire* et paralyse* ; si au con- 
traire il y descend, c'est la repulsion et le som- 
meil. Ces ph6nom£nes sont inverses quand on 
applique le ill sur la colonne vertebrale. 

On peut faire asseoir le sujet, placer le 111 sur 
le sommet de la tete, la colonne vertebrale et le 
milieu de la face anterieure du corps, les resultats 
sont identiques aux precedents, a Texception de 
Tattraction et de la repulsion, qui ne peuvent pas 
se produire. 

L'existence du courant de l'axe ant6ro-poste- 
rieur nous est done demon tr6e, et nous compre- 
nons qu'il monte sur le devant du corps pour 
descendre le long de la colonne vertebrale. 

Passons a la polarite secondaire, en employant 
une pile moins 6nergique que pour les experiences 
pr6c6dentes. 

IV. — Agissons sur un bras allonge, le sujet 
6tant debout ou assis. Plagons le fil sur F6paule, 
de telle facon qu'il retombe d'un cote sur la ligne 
du petit doigt, de Tautre sur celle du pouce, et 
mettons la pile en activit6. Si le courant monte 
du cdt6 du petit doigt et descend du cdte du pouce, 
la contracture se declare, s'il monte au contraife 
du cdte du petit doigt, e'est de la paralysie. 

Les memes effets se produisent sur les deux 
bras et sur les deux jambes. 
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On peut contracturer ou paralyser les deux bras 
en meme temps en placant le fil par dessus les 
epaules, de telle facon qu'il retombe d'un c6te 
sur la ligne du petit doigt, de Pautre sur celle du 
pouce. Si le couraiit monte du cdte du petit doigt, 
il y a contracture dans les deux bras ; s'il monte 
au contraire par celui du pouce, il y a paralysie. 

V. — En modifiant des dispositions prec6dentes, 
on peut contracturer un bras ouune jambe en pa- 
ralysant Pautre et r6ciproquement, et transferer 
ces effets d'un c6t6 & Pautre . 

En employant une pile moins Snergique encore, 
on obtient les memes r6suitats sur les doigts, et 
Pon constate ainsi que chaque axe polaire est 
parcouru par un courant secondaire qui suit la 
m£me direction que les courants de la polarity 
d'ensemble, c'est-a-dire du pdle negatif au positif 
a Pinterieur comme dans la pile. 

Reprenons les mSmes experiences avecPaimant. 
Prenons pour cela un fer a cheval ou un fort bar- 
reau, peu importe, et fixons sur chaque p61e une 
extr6mite du fil qui servait a conduire le courant 
electrique des experiences pr6c6dentes. 

VI. — Remettons ce conducteur au plafond^ 
comme dans la Ire experience, et prions le suje 
de s'approcher de face vers les deux fils. Si le 
cdte droit est place pres de la branche qui touche 
le pdle positif, et le gauche pres de celle qui touche 
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le negatif, il est repousse et endormi, d'autant 
plus rapid ement que Taction de Taimant se trans- 
met avee plus d'energie. Si au contraire le cdte 
gauche est devant le ill touchant le pole positif et 
le droit devant celui qui touche le n£gatif r il est 
atiir6 et paralyse. 

Axl moyen de Tinverseur que Ton aura laisse 
dans le circuit, on peut a volonte changer sur 
chaque c6te la nature des effets sans que le sujet 
s T en doute, repGter toutes les experiences que Ton 
a faites avec le courant electrique et bien d'autres 
encore que je n'ai pas decrites, tant sur les axes 
de la polarite d'ensemble que sur ceux de la pola- 
rite secondaire, et acquerir bientdt la certitude la 
plus absolue que Timagination du sujet n'esfc pour 
rien dans la production des phenomenes observes, 
qu'il y a dans Taimant un veritable courant de 
magnetisme physiologique determinant sur Tor- 
ganisme humain les m&mes effets que le courant 
de la pile, que la direction de ces courants est la 
meme, c'est-a-dire du negatif au positif a Tia- 
terieur de Taimant et du positif au negatif a Tex- 
terieur, et qu'ils sont soumis aux m&mes lois* 

Pour ne pas trop allonger cette description, je 
ne dirai plus rien de Taction du courant de Tai- 
mant et je passe a Tetude du courant lateral, du 
corps humain. 

Par les deux senes d'experiences qui prece- 
dent, nous avons deja la preuve que le corps hu- 
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main est interieurement traverse par des eou- 
rants. Mais comment 8e eomportent-ils a rexfe- 
rieur? Dans F61ectricite, il n'y a courant appre- 
ciable au galvanometre que lorsque le circuit est 
ferm6," c'est-a-dire que les deux pdles de la pile 
sont r6unis par un conducteur ; dans l'aimant, 
sans armature, on a une id6e d'uno infinite da 
courants qui vont d'unp61e a l'autre en jetant un 
coiip d'oeil sur le fantdme magn6tique, etnous 
venons de constater qu'un courant inappreciable 
au galvanometre s'6tablit dans un fil qui relielas 
deux p61es . En serait-il de meme des courants 
magnetiques du corps humain. Sortiraient-ils 
r6ellement de l'or^anisme par un pole pour y 
rentrer par le pdle oppose . Se laisseraient-ii& di- 
nger dans un fil conducteur et produiraient-ila- 
chez le sujet des effets analogues a ceux d6 la pi- 
le et de l'aimant ? G'est ce que l'experience va 
nous demontrer. 

VII. — Pour cela, suspendons une fois encore 
notre fil au plafond comme dans la premiere ex- 
pedience, qu'une peraonne quelconque prenne une 
extremite du fil dans chaque main, et que le 
sujet s'avance vers les deux parties du fil, comme 
prec6demment. Si sonc6t6 droit se trouve en face 
de l'extremite du fil tenue dans la main droite, et 
conse'quemment, le gauche vers celle de la main 
gauche, il y a repulsion et sommeil ; dans le cas 
contraire, attraction et paralysie. 
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. Au lieu de tenir le fil dans les mains, on peut 
le. fixer aux pieds, et les effets sont les memes 
sur lesujet, non seulement sur l'axe lateral, mais 
aussi sur l'axe antero-posterieur et sur tous les 
axes de la polarite secondaire. 

A Taide de l'inverseur, que Ton aura encore 
laisse dans ce circuit d'un nouveau genre, on 
pourra changer a volonte le sens du courant et 
se rendre compte, une fois encore, quel'imagina- 
tion du sujet n'est pour rien dans la production 
des phenomenes observes, mais que ceux-ci sont 
dus a Paction d'un veritable courant qui suit le 
fil, comme avec la pile etl'aimant, que sa direction 
est la m&me, c'est-a-dire du pole negatif au po- 
sitif a l'interieur du corps, du positif au nega- 
tif a Texterieur, et qu'il obeit aux memes loi s 
physiques . 

Ges r^sultats semblent confirmer la theorie dy- 
namiqae qui admet un seul courant dans la pile , 
mais elle est insuffisante pour expliquer les re- 
sultats obtenus quand le circuit est ouvert. 

§ II. — Circuit ouvert. 

En parlant de courant electrique sans que le 
circuit de la pile soit ferme, on commet une ve- 
ritable heresie scientifique. Si cette heresie est 
reelle pour l'electricite felle-meme, elle ne Test 
plus pourle magnetisme de Vdlectricite. Tantque 
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les deux elements de la pile plongent dans le li- 
quide corrosif, il y a decomposition chimique, et 
cette decomposition donne lieu a un flux de 
fluide magnetique, veritable courantqui s'echappe 
de chaque pdle et qui peut 6tre conduit a distance 
surunfil, uu il produit sur le sujet des effets analo- 
gues a ceux que nous venons d'observer dans un 
circuit ferme\ Ges m£mes effets sontobtenus avec 
l'aimant, en fixantun fil a Pun des pdles et avec 
le corps humain et le tenant dans une main. Je 
dirai plus, Taction de tous les corps etdetous les 
agents de la nature se laisse conduire a distance 
dansun fil, sous la forme d'un veritable courant,qui 
produit les mSmes effets si on se place dans les- 
conditions voulues. Cette particularity est tres 
evidente dans l'6tude des actions medicamen- 
teuses a distance. 

Mais ici les phSnomenes se compliquent ; et 
comme ils n'ajoutent rien a la demonstration des 
courants magnetiques du corps humain, je n'en 
ferai aucune description, me contentant seule- 
ment d'indiquer la voie aux chercheurs de l'ave- 
nir. 
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LUMl£llE MAGN^TIQUE. 

I. Le corps humain. — II. L'Aimant. — III. Le Mar 
gntoisme terrestre. — IV. L'Electricite. — V. La Ghaleur. 
— VI. La Lumiere. — V [I. Le Mouvement. — VT1I. 
Le Son. — IX. Les Actions chimiques. — X. Les 
Odeurs. — XL Les Animaux. — XII. Les V6g&aux. — 
XIII. Les Mineraux. — XIV. Les Courants. — XV. 
Quelques mots sur les Couleurs de chaque p61e. 

Nous avons constats la realite de l'agent ma- 
gnetique dans presque tous les corps ou agents 
de la nature et formule les lois qui regisseat son 
action sur le corps humain ; mais nous ne Savons 
pas etudi6 sous tous ses aspects. 

Nous sommes directement en rapport avec les 
agents de la nature par les organes des sens qui 
transmettent la sensation au cerveau. Si nous h*a- 
vions pas Poul'e, nous ne percevrions pas les vi- 
brations sonores ; depourvus des organes de la 
vue, nous ne concevrions pas la lumiere avec 
toutes ses nuances ; prives du tact, du gout et de 
l'odorat, nous ne saurions pas ce que c'estla 
chaleur, les saveurs et les odeurs. 
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II y a certainement dans la nature des ondula- 
tipns de Tether engendrant des agents qui nous 
resteront toujours inconnus, parce que nous n'a- 
vons pas de sens pour les percevoir. Mais, ce 
n'est pas tout : les sens que nous possedons sont 
grossiers et imparfaits, et la connaissance du ma- 
gn6tisme physiologique nous echapperait peut- 
6tre completement si quelques-uns d'entre nous 
n'en possedaient pas de plus delicats que le plus 
grand nombre des autres. Nous avons constats 
que les sensitifs le percoivent plus ou moins net- 
tement par le tact sous forme de ehaleur ou de 
fraicheur ; par le gout, sous celle de saveur acide 
ou alcaline ; qu'il determine ehez eux de Tattraction 
ou da la repulsion ; qu'il augmente ou diminue 
Tactivitrt organique ; et que chez quelques rares 
sujets, le sens olfactif mSme est affected 

Si, pour certaines personnes, l'agent magne- 
tique est reellement perceptible par le tact, le 
gout et 1'olfaction, tout porte a admettre qu'il 
puisse egalement l'etre par la vue. 

Un dicton populaire pourrait nous le faire sup- 
poser. — Quand on recoit un choc violent a la 
tete, apres y avoir porte la main, on exprime 
g£neralement sa douleur par une expression ana- 
logue a celle-ci : Pen ai vu 36 chandelles ! Ge 
dicton semble tout au moins nous indiquer que 
certaines personnes pergoivent des effets lumi- 
neux sous la violence du choc. Nous savons deja 
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que quelques personnes voient certains sons 
sous forme de couleurs, et que plusieurs malades, 
dans une nuit obscure, voient briller d'une 
lumiere blanchatre le souffle de ceuxqui reposent 
a leurs cotes, ainsi que les objets mGtalliques que 
les environnent 

En effet, Tagent magnetique devient parfaite- 
ment visible sous forme de lumiere dans certaines 
conditions. 

Ce phenomene n'est pas aussi anormal qu'on 
pourrait le croire tout d'abord ; il ne sort pas du 
domaine de la physiologic la plus pure, et plu- 
sieurs mSdeeins Font deja constate. Dans sa 
Physiologie de la vue, Helmoltz a signale Tapti- 
tude que l'homme acquiert sous Tinfluence de la 
fidvre a percevoir certaines couleurs, certaines 
radiations lumineuses qui echappent a l'6tat 
normal. II donne de nombreuses preuves de 
cette hyperacuite visuelle que Ton observe chez 
un certain nombre de malades. 

De temps immemorial on aremarqu6 1'existence 
de certaines lueurs s'echappant du corps de cer- 
taines personnes, particulierement de la tete et 
des mains. Ribet, dans sa Mystique divine, t. II, 
c. XXIX, en cite de nombreux exemples, et l'ima- 
gerie religieuse, d'accord avec les peintres, nous 
en a transmis la tradition par Taur6ole qui entoure 
la t6te des saints et les effluves lumineux d6- 
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gages par le coeur de J6sus, les mains de la 
Vierge et celles de Moise. 

« On voit dans Thistoire, dit C. Agrippa, que le 
pere de Th6odoric jettait des Stincelles de tout 
son corps, de sorte que les flammes elincelantes 
peiillaient de tous cdtes. Et il parait tjuelquefois 
de semblables choses dans les betes, comme on 
Pa dit du cheval de Tibere, qu'il jettait des flam- 
mes par la bouche. (Philosophie occulte y 1727 ', 1. 1, 
p. 182). 

A l'6tat ordinaire, nousdegageons constamment 
des effluves obscurs ; mais quand nous sommes 
sous P empire d'une surexcitation anormale, notre 
erganisme vibre avec plus d'6nergie, les effluves 
augmentent de longueur, leur mouvement ondu- 
latoire est plus rapide; et dans Pobscurit6, ils 
peuvent devenir visibles sous forme de lumiere 
pour un grand nombre de personnes. Si le nombre 
des vibrations devient assez considerable, la lu- 
miere peut meme donner la sensation des oou- 
leurs. Ge fait a et6 observe par le docteur Bara- 
duc, qui le cite dans son ouvrage sur la Force 
vitale, p. 86. 

« Un hasard, dit-il, m'a permis de voir tres 
distinctement ces phenom^nes sur tout le c6t6 
gauche de mon flls age de 12 ans, le 22 aout 1891, 
a Lue-sur-Mer, alors qu'on etait en pleine nuiU 
Dans un reve agite\ il croyait avoir pdch6 un ho- 
mard et le brandissait debout sur son lit en di- 
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sant : « Je le tiens ! » la ntiit etant completement 
obscure et pluvieuse, sans lumiere dans la piece, 
J'observais un instant : rien a droite ; et tout le 
long du cdte gauche, de la face, du nez, du men- 
ton, du bras, courait une phosphorescence d'un 
blanc un peu jaune, plus marquee sur toutes les 
parties saillantes, qui s'eteignit au bout dune 
minute lorsque je reveillai Tenfant de son cauche- 
mar. La deperdition avait ete si forte que, pen- 
dant trois jours, il resta completement hebet6. » 

Ges effluves, obscurs dans les conditions nor- 
males, sont pourtant visibles en plein jour pour 
les somnambules et meme pour quelques malades 
lorsqu'on les magnetise. lis paraissent sous la 
forme de rayons blanchatres s'echappant des 
yeux et surtout des mains du magnetiseur, les 
penetrant, etformentbientotautourd'euxune sorte 
d'atmosphere a demi-lumineuse. 

Chez les magnetiseurs forts, vigoureux et bien 
doaes, ces rayons sont plus appreciables que 
chez les faibles. II parait meme qu'avee de tres 
rares praticiens, presque tout le monde peut les 
apercevoir et que la plaque photographique en est 
impressionnee. La fig. 44 en serait une preuve s'il 
n'y avait aucun doute sur les procedes employes 
par le photographe. Elle represente un magneti- 
seur hollandais, M. Van der Velde, a Haarlem, 
d'apres une photopraphie sortant des ateliers de 
M. List, (8, Zoetestraat) de la meme ville. J'ai 
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montre cette photographie a plusieurs amateurs 
experts en Part photographique ; et apres examen, 
ils m'ont tous declare qu'avec la retouche pra- 
tiquee par un veritable artiste, il n'6tait pas im- 
possible d'obtenir ce resultat ; mais que, n6an- 
moins, rien ne leur d6montrait que le procede ne 
fut pas purement naturel. 

« La plupart des somnambules, dit Deleuse, 
voient un fluid e lumineux et brillant envelopper 
leur magn6tiseur et sortir avec plus de force de 
sa tete et de ses mains ; ils reconnaissent que 
Phomme peut le produire a volonte, le diiiger et 
en impr6gner diverses substances . Plusieurs le 
voient, non seulement pendant qu'ils sont en 
somnambulisme, mais encore quelques minutes 
apres qu'on les a reveilles ; il a pour eux un gout 
qui leur est tres agreable et il communique un 
gout particulier a l'eau et aux aliments. Quelques 
personnes apergoivent ce fluide lorsqu'on les 
magnetise, quoiqu'elles ne soient point en som- 
nambulisme ; j'en ai m6me rencontr6 qui le voient 
en magn^tisant, mais ces cas sont extreme ment 
rares. » 

« La plupart des somnambules les distinguent des 
qualit6s difterentes dans le fluide des divers 
individus : ils prelendent qu'il est moins lumi- 
neux, plus 6pais, plus lent dans les personnes 
d'une mauvaise sante ; ils le regardent quelque- 
fois comme tres malsain, et ils conseillent de s'en 
f aire debarrasser par d'autres, apres avoir magne- 
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Use certains malades. Par la m§me raison, ils 
eprouvent beaueoup de repugnance h toucher un 
vetement, ou un mouchoir qui a ete porte par une 
personne atteinte d'une maladie interne, a cause 
du mauvais fluide dont ces objets sont impregnes. » 
Hi&t. critique du Magmtisme animal. 1819, III, 
p. 86). 

Les docteurs Despine, Charpignon, et avec eux 
tous les magnetiseurs, sont d'accord pour confir- 
mer les observations de Deleuze. 

Mais il n'y a pas que les somnambules et les 
malades magnetises qui voient ces effluves. Pres- 
que tous les sensitifs les voient en raison directe 
de leur sensitivite, et d'autant mieux que 1'obs- 
curite est plus grande. Ce fait a ete demontre 
jusqu'a Tevidence par de Reichenbach qui a con- 
sacre, pendant 30 ou 40 ans, la plus grande partie 
de son activite acette 6tude. Apres avoir constate 
qu'un sensitif eprouve a la meme main des eflets 
differents en Tapprochant des p61es d'un crista!, 
il pensa qu' « il en rayonne et decoule ce que la 
physique ne connait pas encore, » et que dans 
une profonde obscurite les sensitifs adoivent 
etre en etat d'apercevoir quelque chose de ces 
emanations. » Pour s'en assurer, il porta un soir 
un grand cristal de roche chez une demoiselle 
sensitive a un haut degre. Dans deux chambres 
de celle-ci, il fit robscurite parfaite, et dans Tune 
d'elles il deposa le cristal. « II ne se passa qu'un 
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peu de temps, ajoute-t-il, dans ses Lettres odiques, 
avant qu'elle me designa le lieu oil je l'avais de- 
pose. Elle me dit que tout le corps du cristal 
etait penetre d'outre en outre par une fine lumiere, 
et qu'au dessus de la pointe s'elevait une flamme 
bleue de la grandeur d'une main, ayant un mou- 
vement ondulatoire et constant, parfois scintil- 
lant, en forme de tulipe et se perdant par le haut 
en fine vapeur. Lorsque je retournai le cristal, 
elle vit s'elever du cdte obtus une fumee moite, 
rouge-jaune. Vous pouvez imaginerle plaisir que 
cette declaration me fit. » (2« Let J 

Ce fut pour lui une veritable revelation; et a 
partir de ce jour, dirigeant toutes ses recherches 
sur ce point, il marcha de surprise en surprise. 

II constataque le corps humain, comme celui 
$es animaux, les plantes, les aimants, l'electri- 
cite, le magnetisme terrestre brillent d'une lu- 
midre bleue aupdle positif, d'une jaune-rouge au 
negatif ; que le son, la chaleur, lalumiere, lefrot- 
tement, les decompositions chimiques, les m6- 
taux, etc., brillent d'une couleur quelconque, 
meme quand on conduit leur action a distance 
sur un fil. C'est ce que je vais demontrer aussi 
methodiquement que possible. 

Avant d'arriver a cette description, quelques 
mots sont encore n6cessaires. 

En 1882, je repris l'etude dede Reichenbach, en 
employant d'abord sa methode, c'est-a-dire Tobs- 
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curile complete, avec des sensitifs entierement 
eveilles ; puis une autre m6thode, qui consiste a 
mettre pr6alablement le sujet dans une phase de 
l'etat somnambulique ou il a les yeux ouverts, et 
dans une demi-obscurit6. 

Depuis, quelques observateurs ont 6tudi6 ces 
ph6nomenes. Je citerai seulement la Society de 
recherches psychiques de Londres, avec la me- 
thode de de Reichenbach, le docteur Luys et le 
colonel de Rochas, avec la seconde m&thode, qui 
est un peu celle de ce dernier. 

Le docteur Luys observe que le cdte" droit 
du corps humain brille d'une couleur bleue, le 
c6t6jgauche d'une couleur rouge. Les yeux, les 
oreilles, les narines, brillent des m&mes couleurs 
que les cot6s correspondants ; et toutes les radia- 
tions sont d'autant plus intenses que les sujets 
sont plus forts et plus vigoureux. Quand d'un 
cdte, l'ouie est affaiblie, le conduit auditif externe 
de cette oreille d6gage des effluves moins longs 
et moins brillants. II constate que les effluves" 
des yeux subsistent plusieurs heures apres la 
mort et que si on ouvre le crane d'un animal vi- 
vant, le lobe droit du cerveau brille d'une belle 
couleur bleue ; le lobe gauche, rouge, jusqu'a ce 
que la vie disparaisse completement. Ce pheno- 
mene montre bien qu'il n'y a pas entrecroisement 
pour les actions magnetiques comme pour les 
actions sensitives et motrices. Le p61e positif de 
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^la pile etde Taimant brille bleu; le negatif rouge. 
Une bobine d'induction devient jaune quand elle 
est traversee par un eourant. Chez les sujets 
hysteriques des deux sexes, les effluves du cdte 
droit deviennent violets ; quand il y a paralysie 
les colorations bleue, violette ou rouge sont 

— pai seniles de points noirs. Un poisson vivaat 
hors de l'eau emet les m&mes radiations que 
rhomme et les autres animaux, mais quand il est 
dans l'eau ces radiations disparaissent. 

Le doctear Luys ne parait pas absolument fixe 
sur la nature de la coloration des cdtes opposes 
du corps humain, car il publie des observations 
contradictoires entre elles : parfois le cdte droit 
degage des effluves rouges et le gauche des bleus. 

A Paide de Tophtalmoscope, il constate aussi 
que le fond de Toeil des sujets en etat de voyance 
presente un phenomene d'erethisme vasculaire 

\ extra-physiologique, et que lesveines ont pxesque 

. triple de volume. 

Le colonel de Rochas observe aussi cette inver- 
sion des c< uleurs, surtout quand le su jet est fa- 
tigue, main moins frequemment que Luys^ et au 
point de vuc physique, ses observations out une 
plus grandn importance. En collaboration avers 
«un physiden distingue » qui garde Fanonyme, 
car il occupe une position officielle, de Rochas a 
publiesous <etitre, dans les Annates des sciences 
psychiques de mai-juin 1894 :Objeciivitt dcsefflu- 
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ves perfus sous forme de lumiere dans I 1 Hat 
hypnotique, un remarquable travail ou ces pheno- 
menes sont admirablement decrits. 

Les deux exp6rimentateurs out limits leur etude 
a la realisation de trois principes de physique 
classique : l'aimantation par un courant, la refrac- 
tion et la polarisation de la lumiere. « Pour ecar- 
ter toute idee de suggestion meme involontaire, 
les attributions des deux operateurs etaient nette- 
ment separ6es : M. 'de Rochas, s'occupait de 
placer le sujet dans retat convenable ; M. C. exe- 
cutait les operations k 1'insu du sujet et aussi de 
M. de Rochas, sans s'occuper en aucune fagon de 
la par tie hypnotique. » 

II est bon de faire observer ici que M. de 
Rochas, tout en pratiquant le magnetisme le plus 
pur, se sert souvent pour le designer des mots 
hypnoiisme, hypnose, qui sont impropres. Mais 
admirant la precision de la m6thode de l'auteur, 
je ne veux pas critiquer celui-ci pour les mots 
qu'il emploie. 

Les experimentateurs avaient a leur disposition 
un remarquable sujet, Albert L., qui, & cette qua- 
lite, joignait celle non moins precieuse depouvoir 
« dessiner et peindre, au moment m6me de l'ob- 
servation et d'apres nature, les effluves qu'il disait 
apercevoir. » 

Le premier principe est realise avec un eiectro- 
aimant actionne au moyen d'une pile au bichro- 
mate de potasse & un iquide; et les disposition 
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del'appareil sont telles qu'on peut faire passer le 
courant dans un sens ou dans l'autre, le renverser 
et le supprimer sans que le sujet s'en doute. 
Quelle que soit la facon dont l'electro-aimant fat 
actionne, le sujet voyait invariablement le p61e 
positif briller d'une lumiere bleue, le n^gatif 
d'une rouge. Quand on changeait le sens du cou- 
rant, qui changeait les pdles de l'aimant, le sujet 
voyait d'abord une flamme rouge paraitre dans 
la lumiere bleue du p61e positif, une bleue dans 
la rouge du n^gatif ; et au bout de quelques ins- 
tants, le bleu du premier prenait entierement la 
place du rouge du second, et reciproquement. 
Quand on supprimait le courant, toute coloration 
disparaissait. 

a On chercha encore a supprimer le courant en 

relevant les zincs de la pile de facon a les ame- 

nerhors du liquide : on pensait ainsi derouterle 

sujet ; puisque le courant ne devait plus exister, 

le sujet ne devait plus rien voir, Or, celui-ci de- 

clara qu'il voyait to uj ours les deux effluves. La 

boussole fut approchee et indiqua qu'il y avait 

en effet, une polarisation encore energique du 

noyau de fer, et, par consequent, un courant tres 

appreciable. On examine alors la pile, et il fut 

facile de constater que ce courant etait du a des 

gouttes de liquide qui avaient ete en trainees 

par les zincs et qui etaient rest6es adherentes 

aux pieces d'ebonite destinies a s6parerles zincs 

des charbons ; ces gouttes etaient en contact 
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- avec lea zincs et les charbons, et suffiraient 
pour prolonger Tactivite de la pile, ainsi que le 
montrait bien nettementle jeudu commutateur. » 

Aprfcs avoir ainsi constate un grand nombre 
de fois que le sujet voit invariablement le pdle 
positif de Taimant briiler d'une lumiere bleue, le 
negatif d'une rouge, les experimentateurs utili- 
serent le principe de la refraction de la lumiere, 
qui permetde separer etd' analyser les radiations 
lumineuses d'apres leur longueur d'onde, en se 
servant d'un spectroscope compose d'un colima- 
teur, d'un prisme et d'une lentille . 

Les resultats etant conformes a ce qu'ils at- 
tendaient, les experimentateurs passerent en- 
suite a l'etude de la polarisation, au moyen de 
deux prismes de Nicol, montes sur pieds et pou- 
vant chacun tourner dans sa monture autour de 
son axe. Comme dans les deux series prec6den- 
tes, la vue du sujet indique toujours que les 
rayons lumineux qui emanent des pdles de l'ai- 
mant, se polarisent comme ceux de la lumiere. 

En presence de ces resultats, les experimenta- 
teurs resument ainsi leur etude : 

« En resum6, nous croyons avoir etabli les 
points suivants : 

« i 9 L'etfluve est un phenomene reel. 
.» 2° La perceptions'eflectue par la voie de la re- 
tine. 
« 3« L'effluve presenter Certains caracteres 

16 
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^aaeraux et coexistants : sa forme, qui est celle 
d'une projection de flamme, et la localisation de 
ces projections auK extremites des corps lors- 
*fu'i.ls ont une forme allongee : Certains caracte- 
res variables suivant les sujets : sa longueur, 
son intensity et sa coloration ; ces trois elements 
constituent lacaracteristique de chaque indivicru. 
« 4o L'aimantation determine des effluves aux 
^tremites d'une piece de fer on forme de bar- 
i?eau ou de fer k cheval ; ces effluves sont pas sa- 
ggers dans le fer doux, et permaneirts dans Tacier ; 
la coloration de chaque pole depend du sens de 
fdropagation du courant aimantant; elle est la 
m£me que celle de r-effluve du pdle aimantant 
au contact. 

k5 La caraeteristique de chaque sujet est 
f ©notion de 1'etat de Fhypnose. 

« 6© La suggestion peut alt6rer dans uncertaine 
mesttre, la description de l'ef fluve ; il faut done 
employer les plus grandes precautions pour se 
metre a 1'abri de eetie eause d'erreur. 

« 7° La production et la perception de Teffluve 
peuvent s'expliquer par nos connaissances scien- 
tifiques actuelles. » 

Nous avons done deux methodes pour etudier 
ces curieuses manifestations de T6nergie : 1° La 
melhode de M. de Rochas, dans une demi-obs- 
curite, les sujets etant dans une phase speciale 
de Telat somnambulique ; 2© Celle de de Reichen- 
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bach, dans l'obscurite complete, les sujets entie- 
ramant eveill^s. On peut neanmoins se contenter 
d'agir seulem^nt sur les yeux du sujet, corarne 
1ft fait Luys, mais< la methode me paraft defec- 
tueuse. 

Ge& deux m&thodes n'offpent pas les m§mes 
avantagets. Pour la l p % il faut deja 6tre tres fami- 
liariseVavec tousles phenomenes dumagnetisme, 
parfaitement connaitre les 6tats du sommeil et 
les phases diverses de ces etats; tandis qu'on 
peut faire cette etude avec la seconde sans rien 
connaitre du magnetisme. II n'y a qu'a s'enter- 
mer dans la chambre obscure avec un certain 
nombre de personnes ; et au bout d'un temps plus 
ou moins long, celles qui sont sensitives, voient 
plus ou- moins distinciement. 

Un bon sensitif, entrain^ a' ce genre d'exp6- 
riences, voit beaucoup mieux eveille dans la 
chambre obscure, qu'endormi dans une demi- 
obscurite\ Si, dans le premier cas, il voit les 
effluves d'un aimant plac6 verticalement attein*- 
dre 2 ou 3 metres de longueur et eclairerle 
plafond, il ne les voit plus que db 30 ou 40 cen- 
timetres dans le second. 

Dans l'obscurite, il voit parfaitement presque 
toutes les nuances de Tarc-en^iel se detacher 
dans les couleurs g6n6rales de chaque pdle, tan- 
dis-qu'ilen distingue a peine quelques-unes dans 
une demi-obscurite. 

Endormi, le sujet se fatigue vite ; et quand il 
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est fatigue", ou m6me sans fatigue apparente, 
vers la fin d'une longue stance, il voit moins 
bien, voit parfois a Tinverse de ce qu'il voyait 
quand il 6tait bien dispose, ou ne voit meme plus 
du tout. 11 faut done le reveiller souvent, le lais- 
ser se reposer, le rendormir pour continuer, et 
cjesser quand on s'apergoit de la moindre fatigue. 
Dans l'obscurite, au contraire, il voit de mieux 
en mieux et ne se fatigue pas ; ou s'il y a chez lui 
fatigue reelle ou apparente, cet 6 tat ne fait qu'ac- 
croitre Pacuit6 de la vision . 

Endormis, quoique tres peu suggestibles, 
presque tous les sujets sont neanmoins plus ou 
moins aptes h £tre sugg6res, et leur imagination 
possede un champ beaucoup plus 6tendu, qui 
peut faire varier plus ou moins les r6sultats 
des experiences. II n'en est pas ainsi a Petat de 
veille . 

Pour ceux qui veulent suivre la premiere m6- 
thode,ilest n6cessaire de donner quelques indica- 
tions surTetat dans lequei le sujet doit etrepour 
pour voir les effluves. 

Dans le § V du ch. Ill, j'ai dScrit sommaire- 
ment les etats du sommeil magnetique, mais je 
n'ai rien dit des phases, e'est-k-dire des subdi- 
visions de ces 6tats. Or, l'6tat somnambulique 
nous pre sente 7 phases distinctes ay ant chacune 
sescaracteres particuliers. 

A Tinstantoule sujet, sous Taction des passes 
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ou de Timposition de la maindroite au front, passe 
de T6tat cataleptique a T6tat somnambulique, il 
est en rapport avec le magn$tiseur, et n'entend 
que lui et les personnes avec lesquelles celui-ci 
le met en rapport par le contact. G'est la premiere 
phase. Si on fait quelques passes de plus, tres 
doucement, ou que Ton presente la main droite 
au front, pendant un temps qui peutvarierde 10 
a 30 secondes, on remarque un petit tressaille- 
ment se produisant dans tout son 6tre, indi- 
quant qu'il arrive a laseconde phase. La, le rap- 
port continue ; et si, en touchant le sujet, le magne- 
tiseur se pince, celui-la ressent la douleur au 
point correspondant. (Test la sympathie au contact:. 
En continuant Taction sur le sujet, un nouveau 
tressaillement se produit bientdt, indiquant que 
celui-ci franchit la 3 e phase. Le rapport continue ; 
et sans toucher le sujet si le magn<§tiseur se 
pince, celui-la ressent la douleur au point cor- 
respondant. C'est la 4« phase, dite de sympathie 
d distance. En continuant encore Paction, nou- 
veau tressaillement, etle sujet arrive a la 5« phase; 
a la. lucidiUyeux fermes. C'est le somnambulisme 
des magnetiseurs et somnambules consultants. 
Le rapport a toujours lieu, mais les phenomenes 
observes pr6cedemment ne se produisent plus. 
Continuant encore Taction qui endort le sujet de 
plus en plus profond6ment, on observe de nouveau 
le tressaillement precedent et le sujet entre dans 
la 6 e phase. La, on le prie d'ouvrir les yeux, ce 

16. 
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qu*il fait g6n6ialem3nt sans effort; le rapport 
cesse, et ii est en etat capable de voir les efflu- 
ves qui se degagent des corps : c'est la lucidite 
yeux oucerts. 

Experini3ntant dans la chambre obscure^ cer- 

taines precautions sont neanmoins n6cessaires. 

; II faut d'abor d que Tobscurite soit absolue, 

! car le plus p 3 tit rayon lumineux penetrant du 

\ dehors, trouble la vue des voyants, qui devient 

\,moins parfaite et peut-mSme momentane'ment 

cesser completement. Done, autant que possible, 

pendant toute la dur6e des stances, la porte doit 

resterferni3e ; dans tous les cas, les voyants ne 

doivent pas sortir. 

En entrant dans la chambre obscure, on ne 
voit absolument rien. Au bout d'un temps plus 
©u moins long, les corps commencent a paraitre 
lumineux ; et quand Tosil est completement de*- 
barrasse" des impressions lumineuses qu'il avait 
conservees, les nuances apparaissent, peu inien- 
ses d'abord, pour devenir d'autant plus nettes 
que les seances sont plus longues et plus sou- 
vent r6petees. La, et sans aucun effort, Fceil du 
voyant acquiert peu a peu une acuity dont on 
se fait difficilement une id6e. 

La vue est toujours plus parfaite si, au lieu 
d'avoir marche longtemps au soleil,le sujet s'est 
tenu a Tomb re. 
Pour les deux methodes, les sujets doivent 
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6tre en bon 6tat de sante, et ne pas 6tre fatigues 
par le trava : l ou la marche. On ne doit pasles 
toucher, ne les approcher que le-moins possible 
et leur laisser la plus grande liberte d'action. 

Toute impression agreable favorise l'acuit&de 
l&vue, toute impression desagreable la diminue. 

En general, les sujets voient mieux au milieu 
d'un grand salon parquets que dans une petite 
cbambre dallee ou carrel^e. 

Comma le courant magnelique de la terre agit 
avec beaucoup d'energie sur les sensitifs, ils 
voient generalement mieux quand ils sonttournes 
la face au nord que lorsqu'ils regardent les autres 
points de Tborizon. 

Dans tous les cas, les sujets doivent 6tre con- 
sid6res comme des instruments de precision dont 
il ne faut se servir qu'avec la plus grande precau- 
tion. 

G'est a ces conditions que Ton obtient, dans 
leur majestueuse beauts, les merveilleux eflets 
que je vais deer ire. 

Apres avoir constate la polarity du corps hu- 
main par les actions que les mains, les yeux, le 
souffle, etc., dun individu exercent sur les di£f6- 
rentes parties de Torganisme d'un autre individu, 
tout en constatant une polarit6 analogue dans 
l'aimant, l'electricite, la chaleur, la lumiere, le 
mouvement, etc, jusque dans les corps inertes, 
nous avons autant de fois verifiS cette etrange 
disposition de notre corps mat6riel. Partout, les 
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resultats obtenus se sont confirmed les uns par 
les autres ; mais la plus eclatante confirmation va 
Mre fournie par l'etude de la Lumiere magn6- 
tique, c'est-a-dire par les effluves lumineux qui 
se degagent, non seulement du corps de l'homme, 
des animaux, des vegetaux, des mineraux, mais 
aussi de tous les agents de la nature. 

Pour cela, en employant le plus souvent la 
methode de de Reichenbach , nous allons re- 
prendre m6thodiquement Tobjet de chacun des 
principaux chapitres de cet ouvrage, en commen- 
cant par le corps humain. 

§1. — Le Corps humain, 

Penetrons dans la chambre obscure avec un 
certain nombre de personnes des deux sexes, 
choisies de preference parmi celles qui, ner- 
veuses et impressionnables, sont mal a leur aise 
a Teglise, aiment le bleu et detestent le jaune, 
dorment mal sur le cote gauche, la tete au sud ou 
a Touest, ou mieux encore avec 3 ou 4 des sensi- 
tifs que nous connaissons par les experiences 
pr6cedentes. La porte fermee, et le moindre rayon 
lumineux ne penetrant pas du dehors, restons la 
tranquillementet attendons que la lumiercsefasse. 

Si nous avons de bons sensitifs, notre patience 
ne restera pas longtemps a l'epreuve. Au bout de 
10 a 15 minutes, nous apprendrons que nos yeux 
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« 

deviennent visibles, que notre silhouette se de- 
tache dans Tobscurite et apparait a la vue du 
sensitif sous une forme indecise, vaporeuse et 
blanchatre. 

11 est bon d'observer qu'ii n'y a que les meil- 
leurs sensitifs qui puissent voir une forme ap- 
preciable dans un laps de temps aussi court. 
Les sensitifs ordinaires ne distinguent que fort 
peu de chose au bout jTune heure, et il faut 
souvent plusieurs stances de 2 a 3 heures pour 
que les personne3 douees d'une sensitivity me- 
diocre puissent apercevoir la forme de ceuxquiles 
entourent. 

Gomrae nous avons besoin d'aller vite, tout en 
obtenant des r6sultats precis, restons avec le 
meilleur sensitif et prions-le de nous faire part 
de ce qu'il verra, 

— Dans cette forme indecise, nos traits se dessi- 
neront bientot dans toute leur purete et notre 
corps apparaitra dans une blanche incandescence. 
Les mains paraitront plus grosses et surtout plus 
longues qu'elles ne le sont reellement ; les der- 
nieres phalanges des doigts et surtout la racine 
des ongies seront plus claires, et ces doigts se 
termineront par un prolongement brillant, 
comme le montre la fig. 45, qui fut dessin£e pay 
Tun des voyants de Reichenbach. 

Au fur et a mesure que Toeil se d6barrasse de 
Texcitation produite par la lumiere dans laquelle 



il a £te plonge' avant do penetrerdans la chwnbre 
obscure, le coifant voit apparaitre dans eette ltr- 
miere blanchatre des teintes difterentes qui se 
caracterisent de plus en plus. Une sorte d'aureole, 
dans laquetle plusieurs couleurs par aU sent 
s'entremeler, se montra au-dessus de nos tetes, qui 
brillent elles-memes d'un eelat particulier. Les 
cotes l&teraux du corps, depuis le bord superieur 



des ternporaux jusqii'auxextre mites des mains et 
despieds,paraissentbleusadroite,jaunesagauche. 
La lumiere bleue du cdte droit et la jaune du 
gauche semblent s'avancer vers la ltgne mediane 
pour se contondre; et sur les eOtes lateraux, 
comme aux extremites, les couleurs passent a 
L indigo et a 1'orange. 
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Quand toute excitation a disparu de l'ceil, au 
ixmt d'une heure environ, le sujet voit ie devant 
da corps brillereTune couleur qu'il n'avait pas 
encore percue. II lui semblait d'abord qrae.la 
ligae mediane — le front, la ligne du nrez, la 
pointe du menton, le sternum, la colonne verte- 
brale — brillait d'unelumiere indecise, provenant 
du melange, ou plutdt de la juxtaposition duJbleu 
et du jaune, mais il voit bientdt distinetement 
une bande d'un bleu tres vif, large de 3 a 5 cen- 
timetres, prendre naissanee tots le bord superfeur 
du frontal, diminuer la largeur et suivre la ligne 
du nez, sous la forme d'un filet tres bxillaaft. Ji. 
quel que s millimetres au-dessous des allies -du 
nez, ©e filet s'elargit eonsiderablement et ceaavre 
toute la levre superieure ou il parait se terminer. 
Cette teinte bleu reparait a la pointe du menton, 
suit le digastrique, la ligne des stern o-hyoidien*, 
le sternum, ou elle est large de 5 centimetre, et, en 
s^affaiblissant, elle arrive jusqu'au nombril, ou 
elle disparait apeu pres completement. Par.der- 
riere, une bande jaune-pale, large de A a 5 cen- 
timetre part de la region coccygienne, remonte la 
colonne vertebrale et devient de plus en plus btil- 
lante jusqu'au cervelet. La, le pfreaemene se 
complique, el la colonne vertebrale presente an 
spectacle aussi curieux qu'inattendu. Au miltaa 
de cette bande jaune, il se detache une tandelette 
large d'un centimetre environ, qui semble Jtwillsr 
d'une couleur bleuatre d'un aspect tout particulier. 
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En examinant attentivement, le sujet reconnait 
la presence de plusieurs couleurs plus ou moins 
vives qui se fondent, palissent et tendent a dis- 
paraitre dans les reflets du bleu. Ges couleurs 
secondaires sont disposers en minces filets, les 
unes a c6t6 des autres, dans Pordre ou la nature 
les a placees dans Parc-en-ciel. A la base du cer- 
velet, cette bandelette s'elargit et les filets colores 
semblent s'entre-meler circulairement en repous- 
sant le jaune a droite et a gauche jusqu'a environ 
un centimetre au-dessus du bord superieur de Poc- 
cipital, ou elleseterminesous la forme d'un cordon 
jaune-orange tres vif. Une sorte de circulation 
s'etablit entre cette lumiere jaune et la bleue de ' 
la region front ale, et leur melange donne nais- 
sance a un vert tres brillant qui couvre toute 
la partie sup6rieure de la t§te, sur une largeur de 
5 a 6 centimetres. 

L'examen de Paxe antero-posteneur nous con- 
firrae Pexistence d'un axe polaire autour de la 
bouche que j.'ai deja signale au § III du ch. IV. Si 
la levre sup6rieure brille bleu, Pinferieure brille 
d'un beau jaune-clair. 

Au premier examen d'ensemble, le cote droit 
par ait entierement bleu, Je gauche entierement 
jaune ; mais au fur et a mesure que la vue devient 
plus parfaite, le voyant apercoit des bandes lon- 
gitudinales de nuances diff6rentes qui se fondent 
les unes dans les autres et tendent a disparaitre, 
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a droit-e dans les reflets du bleu, & gaucbei daps 
ceux du jaune. , i.,b 

Les bras presentent isol6ment le mdme aspect 
que les deux edtes du corps auxquels Us a^par- 
tiennent. Le bras droit parait d'abordentierement 
bleu, le gauche entierement jaune ; mais, comrae 
Je tronc, ils paraissent bdentot briller des deux 
couleurs principals qui earacterisent la polariie* 
Allonges, la paume de la main en arriera, t-© 
voyant remarque dans le bleu-indigo du^ bras 
droit une petite bande jaune sur toute la longueaw 
du cote interne, c'est-a-dire du pouce ; et dans le 
jaune-orange du gauche, une petit bande Meue, 
sur tout le cdte du petit doigt. 

Chaque doigt parait plus ou moins bleu duQQte 

L 

du petit doigt, plus ou moins jaune du cote du 
pouce. Le bout des doigts les plus positifs 'brille 
d*une viye lumiere indigo, qui parait m6me vio- 
lette chez quelques individus, et de chaque extre- 
mite sort un effluve d'un bleu-indigo tres brill ant, 
qui atteint parfois 8 ou 10 centimetres de longueur. 
Le bout des doigts les plus n6gatifs brille d'im 
beau jaune qui passe a l'orange et pariois au 
rouge clair vers la racine de Tongle, et de chaqjue 
extremite jaillit un effluve jaune-orange de meme 
longueur qu'aux doigts positiis. 

La face palmaire de la main droite brille d'un 

bleu-indigo tres brillant; la f-ac© dorsale est jaune- 

. clair. La ia^ce palmaire de-la gauche brille d'un 

17 
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superbe jaune -orange; la lace dorsale est bleu- 
clair. 

Les jambes et les pieds pr^sentent a la vue les 
memes particularity s que les bras et les mains 
du m6me cdte. 

L'ceil droit lance continuellement un faisceau de 
rayons bleu-indigo, dans lequel on remarque 
souvent des rayons violets ; le gauche, un faisceau 
de rayons jaune-orang6 parmi lesquels on re- 
marque parfois des rayons rouges. Ces faisceaux 
atteignent souvent une longueur de deux metres. 

De Toreille droite, il jaillit constamment des 
houppes de lumiere bleue ; de la gauche, des 
houppes de lumiere jaune. 

Chaque mouvement respiratoire projette par la 
narine droite un petit faisceau de rayons bleus ; 
par la gauche, ^un faisceau analogue de rayons 
jaunes. 

Le son de la voix est toujours visible sous 
forme lumineuse. En general, quand le son de la 
voix est aigu, la couleur est bleu-indigo ; les sons 
nasillards sont bleu-gris ou rouges. Le siffle- 
ment est d'un bleu-indigo tres vif. Quand le son 
est tres aigu, il parait violet. 

L'haleine sort de la bouche sous forme de 
houppes d'un gris bleuatre. Le souffle chaud est 
gris bleu ; le souffle froid, lance en serrant les le- 
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vres comme pour eteindre une bougie, est jaune- 
clair. 

. # 

Quand on frappe dans ses mains, il jaillit ins- 
tantan6ment une gerbe de lumiere verte qui se 
projette d'autant plus loin, que Ton a frappe plus 
fort. 

Les couleurs de l'axe lat6ral du corps sont in- 
verses chez les gauchers : le cote" droit brilie 
jaune-orange; le gauche, bleu-indigo. • 

. La lumiere de Thomme n'est pas identique a 
celle dela femme. A droite, l'homme brilie d'un 
bleu-indigo plus vif, plus intense que celui de 
sa compagne ; tandis qu'a gauche, la lumiere de 
celle-ci, est d'un jaune-orange plus vif, plus actif 
que celui de l'homme . 

Quand l'6quilibre de la sant6 est rompu, les 
couleurs sont plus ou moins modifiees. En g6n6- 
ral, dans les maladies caract6ris6es par une aug- 
mentation de l'activite organique, elles sont plus 
brillantes, plus scintillantes, comme si elles 
gtaient la cons6quence d'une combustion plus 
active, et sou vent le bleu passe a l'indigo et 
m§me au violet. Quand elles sont au contraire 
caracteris6es par une diminution de l'activite 
organique, comme dans les paralysies, les cou- 
leurs sont plus pales et l'orange devient d'un 
jaune d'autant plus clair que l'gnergie est moins 
grande. Quand ily a des lesions graves, comme 
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dans le canoe*, la prMtsiB, rataxie looamotriee, 
ces lesions deviennent visibles sous la forme 
de plaques sombres entourees d'une aureole* tres 
lumineuse dans laquelle le vert apparait plus -ou 
moins. 

Quelques personnes nerveuses sont zebrees 
obliquement par des bandes jaunes et bleues. 

Quand les experiences sont -sou vent repet^es, 
la vuti du su}ert atteint un degre de perfection 
dont on peut difficilement se faire une idee. Le 
corps humain devient entierement lurnineux et 
d'uue transparence particulierement remarqua- 
\ ble. A travers les vetements, on distingue tous 
i les organes. Le sang apparait avec la couleur 
\ qui lui est propre, mais son mouvement produit 
une lumiere d'un bleu tres clair qui illumine 
tous les vaisseaux'&e la circulation, et lea n«rfs 
sont particulierement brillants. Les courants de 
l'organisme, qui 'semblent to uj ours cheminer 
dans le m6me sens, avec les memes couleurs, 
sont pergus dans les profondeurs de la ma- 
chine humaine, et un coin du voile qui couvxe 
le fonctionnement de la vie organique se souL&v-e,.. 
Les manifestations de la pensee etde lavolonte 
paraissent meme appr^eiables par des nuances 
differentes et par des sortes d'ondulations qui 
emportent au loin les mouvements vibratoires du 
cer veau . 
Ges phenornenss que Ton peut tres facilement 
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obtenir en observant to tries Les coiaxIitiGns que 
j^ai' enuanerees, confiraaKentdiU.aerfeB^on absolueda 
i^eorie'dDe la polari&& dor. corps teumain,. telle. que 
je Via etaiblie air eft.. £Y de*cei. euvrage. Las»anar 
logies>se»nt frappantas efc parent assez: d'ellesr 
memos pour rne> dispense da: faire ici- le moind^e 
coin menifeaire - r ear si gbbd ssaumet La sujet a Paction 
de Fun des- faisceaux de kmii&i© bleue out jaune 
qui s^echappeiit de mere mains >. les irappoiits-.de 
cause a effet se mcmtnent visible^ dans- tooie 
leursiimplicite,. efc tarfe explication devieaii. su- 
peEfltoev 

Chez certains sujets, I'acuite de la vue peut at- 
teindre un tel degre de perfection, que I'im&gf- 
ttation; reste- confonduB. Il» volant le* corps hu- 
mmm a distance et&. tea vera les Gapps^Gpaqu&a. 

« Uir de mes seTTsitJDfe atStendsait, dit de Ebei- 
chenbacli y dans la chamfer© noire> le* moment an 
sa pufssance visuelle^ auraii aiteint rmtBsasrtie 
maximum. A cot$ de lui, separe'- par unB ; doaaon 
en briques*, se trouvait un puipitre* sup Lexpfii:JB 
m'bccupais en attendant. Cette pevspmte- ne tot 
pas<peu etonnee cTapwreevoir, sur le mu» demrraBB 
lequef je me trouvats-, ma. silhouette 1 qui se d&- 
coapaitBrillante, et qui repro&taisait exactemaent 
tous mos mouvements. — Un escaiier, menagpe 
jft&ns uo. autre batimemt,. aonduisait dans la chanr 
Jace. obfieuce et. cela taui aonice la mur qui sepa- 
raifcle& deux, corpse da lagjft. Si pendant, qu'une 
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personne bien sensible restait dans l'obscu- 
rite, je me deplacais sur cet escalier, elle 
voyait mon image se mouvoir sur la face int6- 
rieure du mur. D'autres sensitif s voyaient, lorsque 
quelqu'un se promenait au-dessusdelachambre, 
une tache lumineuse prendre naissance a chaque 
pas. Une sensitive couchee dans une piece tres 
obscure, voyait des taches ovales lumineuses se 
produire surle planch er de sachambre. Elles'en 
effraya, et lorsqu'on regarda la chose de pr6s, 
on se rendit compte que l'apparition de ces ta- 
ches coi'ncidait avec le mouvement d'une per- 
sonne habitant la chambre de dessous. » (Le 
Fluide des magn. p. 85.) 

L'oeil des sensitifs peut done voir a travers les 
corps opaques, mieux encore que les rayons 
Roentgen de Pempoule de Crookes, autour des- 
quels on fait tant de bruit depuis quelques mois. 
Puisque le corps humain emet des radiations 
lumineuses pour certains d'entre nous, la photo- 
graphic devrait les percevoir; mais elles paraissent 
peu susceptibles d'impressionner la plaque sen- 
sible, m£me par une longue pose dans Tobscu- 
rit6, ce qui demontre que 1'oeil du sensitif exerce* 
par Phabitude, est beaucoup plus puissant que 
Voeil du savant. 

Pourtant, le docteur de Narkiewicz Iodko, con- 
seiller de YInstitut imperial de medecine exp&ri- 
mentale °de Saint-P6tersbourg, correspondant 
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d'honneur de la Society magnetique de France, 
obtient la photographie de ces radiations dans 
une obscurity relative et sans objectif, a l'aide de 
son proced6 electrographique. 

II possede aujourd'hui au moins 1,500 cliches 
montrant ces radiations lumineuses dans les prin- 
cipales conditions de la vie. Sur Tun, on voit que 
la main d'une jeune fille tres anemique ne d6gage 
que de faibles et courtes radiations, fig. 46. Un au- 
tre, fig. 47, montre que celle d'une jeune fille bien 
portante mais nerveuse en degage de plus longues. 
Un 3®, fig. 48, indique que la main d'un j eune homme 
sensuel irradie dans toutes les directions des efflu- 
ves nombreux, longs et fins. Un 4 e , fig. 49, fait voir 
que les radiations des mains de noms contraires 
d'hommes et de femmes s'attirent, tandis que 
d'autres montrent que les mfimes radiations se 
repoussent quand les mains presentees Tune a 
* Tautre sont de m6me nom . 

Les pieds degagent des radiations analogues a 
celles des mains, mais elles sont un peu plus lon- 
gues. 

Les lois du magn6tisme humain quej'aiformu- 
lees, apres avoir 6te verifiers dans la chambre 
obscure par la vue des sensitifs, le sont done une 
fois encore par la photographie. 

Les proced^s du docteur de Narkiewicz Iodko, qui 
reposent sur une etude de vingt annees, sont trop 
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compliques pour que. le premier venu puisse ofo- 
tenrr ces photographies. II. faut d'abord cojuiaitee 
la, tension electrique. da corps humain. et cella de 
l'at mo sphere, afin de regler les conditions de Pq- 
peration. Quand celles-ci sont etablies, une pile 
fburnrssant un courant de 1 a 2 volts actionne 
une bobine deKuhmkorff dontPtm des fil's reste 
en communication avec l'air atmospherique, tan 4 - 
dis que l'autre se termine par un tube de verre 
dans Iequelrl est scelle.Cesdernieres dispositions 
etant prises, on passe dans la chambre obscure. 
Ee tube i'solateur est pose sur la table ; et une 
plaque sensible appliquee dessus, par son 
cote non prepare. On applique dees-us la main a 
electrographier, et des que l'appareil est en acti- 
vity des etincelles jaillrssent du tube et Fern* 
preinte photographique se prend d'elle-mtae pres- 
que instantanement. 

§ II. — ITAimant. 

Dans- la chambre obscure l'aimant esrt partrcur 
lierement remarquable, surtout quand il est puisv 
sant. 

Dans pre^que* toutes mes : experiences, j'ai em- 
ploye un far a chevul compose de 12 lame*, pou<- 
vant porter 100 ferTogrammes. n etait pose-swr 
une table, ou sur le parquet,, les pdles diriges 
soit verticalemant vers- la a\&\ soil horizontale- 
ment r a plat sue laa, deux branches,, ou sur une 
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settle-, dans las- differenta* positions qu'on. peu.t 
lirifaire prendre. 

Avbc un aimant d# cette force "place verticalfl- 
wercf, arr boot da une-heare a un» benre et demie 



Sui. SO. — Radiations o'uj* aojan.t bn. ebb. a cheval. 

di'attent^un faJibLe seeaitif apoTgoit un Eajscaau 
lumineux. s-'eehapper de cliaque pole at e'eLevar 
en auivant le prolongement des branches,, comme 
1'indiq.ue la flg.50,.deBsinee par un des voyants de 
Reichenbach. Le faiscean qui s'echappe du pole 
positif est bleu, celui du negatif esijaune, etleur 
hauteur attaint de 40 a 60 centimetres. Cette hau- 
teur attaint da 1 nostra a- 1 metre 50 pour un sen- 
sitif moyen ; ils sont bleu-indigo et jaune-orange, 
avec. des rayons dont la nuance n'est pas nette- 
mant caractfiris^a^ Pour un tres Bon*'sensitif, il's 
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s'elevent jusqu'au plafond qu'ils eclairent dans 
tous les sens, sur un rayon de 1 metre k 1 metre 
50. Les deux faisceaux montent parallelement 
Tun a l'autre, sans s'attirer ni se repousser. Le 
positif , qui est le plus intense, brille bleu-indigo, 
avec des rayons violets et verts ; le negatif est 
jaune-orang6 avec des rayons rouges et gris; mais 
dans chaque faisceau, ces derniers rayons, plus 
ou mo ins nombreux, sont pales et tendent a dis- 
paraitre dans les reflets du bleu et du jaune. En 
examinant attentivement, on remarque meme dans 
~lalumieredechaquepdleles7 couleursdu prisme. 
Des etincelles brillantes jaillissent des pdles de 
l'aimant, et montent en scintillant jusqu'au pla- 
fond. La lumiere de ce double faisceau est assez 
intense pour eclairer toute la chambre et m§me 
pour permettre de lire un journal. L'aimant lui- 
meme est presque entierement lumineux, surtout 
vers les poles ; les felures et les defauts qui peu- 
vent etre caches k Tint6rieur de la masse metal- 
lique deviennent ^galement appreciables. 

En placant sur les poles de Taimant un grand 
cornet de carton coupe vers la partie la plus etroite 
pour laisser une ouverture de 5 a 6 centimetres 
de diametre, les deux faisceaux se r£unissent en 
un seul et les rayons des diflferentes couleurs ob- 
servers d'abord dans les faisceaux separ6s se 
rangent dans un ordre determine" et toujours le 
meme par rapport aux diflferents points de Thori- 
zon, comme nous allons bient6t en Stre inform6s. 
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En placant dans la colonne lumineuse au-des- 
sus de l'ouverture du cornet une bande de tdle 
ou de carton de 7 a 8 centimetres de large sur 25 
a 50 de long, dont les extremes, termin6es en 
pointes, sont recourbes vers le haut, la bande de- 
vient entierement lumineuse et la colonne se di- 
vise en deux faisceaux qui s'echappent par les 
pointes. Les couleurs ne sont pas les m3mes a 
chaque pointe, mais elles changent de nuances si 
on change la direction de la bande par rapport 
auxdifferents points de Thorizon. Dans le men- 
dien,la pointe N est bleu-indigo avec des rayons 
violets et verts; la pointe S est rouge avec des 
rayons gris et oranges. De l'est a l'ouest,la pointe 
E est grise avec des rayons violets, celle de l'ouest 
est jaune avec de TorangS et du vert. 

Si nous remplagons cette bande par une plaque 
carree de 25 a 30 centimetres de c6t6, ayant les 
angles 6galement relev^s, la colonne lumineuse 
se divise en quatre faisceaux qui brillent d'autant 
de couleurs principales. Le bleu-indigo mel6 de 
rayons violets et verts est au nord; le jaune a 
Touest, avec des rayons verts et oranges; le rouge 
au sud avec des rayons oranges et d'autres d'un 
gris fonc6 ; Test brille gris-clair. 

Si on fait tourner lentement la plaque pour ame- 
ner a Touest la pointe qui 6tait au nord, les fais- 
ceaux lumineux suivent d'abord chaque pointe 
jusqu'a ce qu'elle ait d6crit envirdn 50°, puis ils 
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Pabandonaen:t pour repcendre leur place respec- 
tive par ra*pport aux quaire .poinAs aardinaux, 
efesti-a-dire que 1a bLeu qui avait tourne jusque 
vers- Lb- noud-ouesb en alLant vers Pouastse reports 
sor La points Gjui arrive- aunord,. etleatxois aatres 
se cQinportent d*3 La m^rne i&Qon.. 

Ge phenomene est plus remarquable encore si 
on remplace la plaque carr6e par une roncfe. 
Comme Ies premieres, elle s'ilTumine. dans tout e 
son etendire, Ta circonferenc.e brilTe d'un 6clat 
beaucoup plus vi'f, et une infinite de rayons colo- 
res jarllissent de toutes parts. Le violet apparait au 
nord-est, Pftidigo au nord-nord-est, le bleu au 
nord, le vert au nord-ouesf, Te jaune & Pouest, 
Pbrange au sud-ouest ef le rouge au sud. Le sud- 
ouest est gris-fonce; Pest, gris-clair. 

Fn toumantlentement la plaque, les couleurs 
ondulent legerement,attirees d'abord dans le sens 
du mouvement, puis ell'es reprennent leurs places 
respectives, sans qu'on puisse Ies deplacer de 
plus de 5 a 6 degres. 

La lumiere magnetique nous presente done ici 
le spectacle le plus inattendu. Nbn seulement on 
observe le phenomene de la dispersion, maas on 
remarque encore un veritable spectre horizontal, 
fig. 51, aveatoubes les, coulaursdu. spectre solaire; 
at,, da pltis„cas> couleurs- soot rangees dans le 
me me ordre avec leuflis nuances les plus variees. 

Las. rayons, da Pinfcarrouge qui brilLent. gris- 
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tonee et obux de l'ultra-qrioM qui «ont gris-t>lak 
se rejoignent vers Test pour ifwrmer une palette 
circulaire de toutes les ccna]fe'urs qui impression- 
nent notre retine. 
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Fig. 51. — "Spectre be la lumiere magnetique. 



Dans les chapitres traitant du Magndtisme de 
la chaieur, nous avons constate dans le courant 
de chaufferaent, que Paction d'une region situee 
vers le nord-ouest determine des e*ffets succes- 
ses de sommeil et de reveil, de contracture et de 
paralysie que nous ne -savions pas expliquer.- 
Ayant observe depuis, en etudiant le Magn6ti9me 
de la lumiere, que le vert determine oes -eifets, 
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comme les deux p61es reunis de l'aimant, de la 
pile et du corps humain, nous possedons main- 
tenant une explication confirmative suffisamment 
eloquente pourne pas en chercher d'autres. 

Quand l'aimant est plac6 a plat sur la table, les 
faisceaux lumineux se dirigent borizontalement ; 
et si nous couvrons les deux pdles avec le cornet 
des observations precedentes, les deux faisceaux 
se r^unissent 6galement en un seul; et, quelle 
que soit la position des branches de l'aimant 
Tune par rapport a Tautre, les couleurs se ran- 
gent encore dans le m6me ordre. En les recevant 
sur un 6cran, on remarque que le rouge se place 
en bas, avec des rayons d'un gris fonc6, comme 
s'ils 6taient les plus pesants; Torang6, le jaune, 
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le vert, le bleu, 1'indigo et le violet avec des 
rayons gris-clair, se placent successivement au- 
dessus. 
Nous observons done encore ici un spectre lu- 



inineux dont les couleurs sunt disposers horizon- 
talement les unes au-dessus des autres, dans un 
plan vertical, comma l'indique la fig. 52. 



Les deux faisceaux lumineux qui s'echappent 
des pflles d'un aimant en lorme de fer & coeval, 
ue paraissent pas exercer d'action bien appre- 
ciable l'un sur l'autro ; mais il n'en est pas da 



meme des Tateoeaux pTorenant d'aimants daflBe- 
rents. 



l,es faisceanx de meoie couleur se repousseitt, 
flg.J3;ceuxde couleurs contr aires s*attirent, fig. 5i. 

Si on applique uti corps quelconque sur l'uu 
Qes pules d'un barreau aimanle, la lumiere de 
celui-oi s'inflOcliit et suit en parlie le corps qui 
''empSche dc s'elever norm ale in en t, comme le 
montre.la tig. 55. . ( 
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Ces trois figures, tirees de l'ouvrage du colonel de 
Rochas, sur t Objectivity des effiuces, ont etedes- 
sinees d'apres nature par son sujet Laurent et 
peintes a 1'aquarelle, mais la reproduction typo- 
graptiir(ue ne peut en donner qu'une faibleidee. 



Les cliches oMenus par le doc teur deNarkiewicz 
Iodko, a l'aide de son procede eleetrograpliique, 
montrenl egalement ces actions attractive el re- 
pulsive. La fig. 56 represents deux de mes bar- 
reaux maguetiuues presenter l'un a i'autre par 
leurs p&les de noms contraires. On voit que les 
effluves, longs et fins, s'irradient en tous sens, sur* 
tout dans la direction des lignes deforce, et qu'ils 
sont reciproquement attires d*un pole a 1'autre. 

La plaque sensible peut-elle eire direelement 
impressionnee par les radiations de l'aimant 
18 
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quand il agit seul ? — J'ai essays plusieurs fois 
avec des plaques au gelatino-bromure sans y par- 
venir. En employant des plaques iodSes, de Rei- 
chenbach y est parvenu. 

« M . Karl Schuh, prof esseur libre de physique 
a Vienne, bien connu par ses travaux sur le mi- 
croscope a gaz et par son habiLale en daguerr^o- 
typie, dit-il, voulut bien me preterson concours. 
II mit dans une chambre noire une plaque iodee 
en face de laquelle on placa un aimant ouvert ; 
en m§me temps il disposait de meme une autre 
plaque dans une autre chambre noire, mais sans 
aimant. 

« Apres quelques heures, il reconnut que la 
premiere plaque, apres avoir et6 traitee par les 
vapeurs mercurielles, avait ete affected par la 
lumiere, tandis que la seconde ne 1' avait pas St6 ; 
mais la difference entre les deux etait peu mar- 
quee. Pour mieux voir reflet, il prit Taimant, 
Tappliqua sur une plaque iodee, en prenant les 
plus grandes precautions pour 6viter la moindre 
trace de lumiere pendant la manipulation a la- 
quelle j'assistai ; il placa le tout dans une boite 
qu'on glissa entre d'epais matelas et qu'on laissa 
la pendant 64 heures. Reprise dans Tobscurite et 
exposee a la vapeur mercurielle, la plaque laissa 
voir le plein effet de la lumiere qu'elle avait recue 
sur toute sa surface. II est done evident, a moins 
que d'autres causes ne soient capables daffecter 
les plaques photographiques ap n es un temps con- 
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siderablc, qu'une lumiere, faible, il est vrai, et 
d'action lente,* se degage de Faimant. » {Le Fluide 
des Magnetiseurs, p. 155.) 

La lumiere magnetique presente done les ana- 
logies les plus frappantes avec la, lumiere qui 
impressionne notre retine. Cherchons encore 
d'autres analogies. 

Cette lumiere donne lieu a des ombres parfaite- 
ment limitees quand on interpose la main, un 
livre, un ecran quelconque entre elle et les objets 
eclairSs. 

IJn soufflant dessus ou en produisant un cou- 
rant d'air en agitant un eventail, elle ondule 
comme la flamme d'une bougie. 

Si on deplace Taimant, en suivant celui-ci, elle 
se courbe et reprend lentement sa position nor- 
male dans le prolongement des p6les, apres avoir 
execute quelques mouvements ondulatoires. 

En plongeant un doigt, une baguette ou un 
objet de faibles dimensions dans la colonne lu- 
mineuse, celle-ci sedivise, contourne l'objet et se 
reforme a quelques centimetres au-dessus, en 
laissant un petit espace sombre ; mais si Ton 
place un livre ou une planche de 8 a 10 centime- 
tres de largeur, les deux parties s^parees conti- 
nuant leur marche parallelement Tune a Tautre 
sans se rejoindre. 

Pnesque tous les corps places dans la co- 

18. 
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lonne lumineuse deviennent eux-memes entiere- 
ment lumineux. 

Si on fait tomber obliquement un faisceau de 
rayons sur une surface polie, une glace, par 
exemple, presque tous les rayons sont reflechis 
en vertu des lois qui regissent la reflexion des 
rayons lumineux. 

En tombant sur une lentille bi-convexe, les 
rayons sont re7ractes comme les rayons lumi- 
neux et viennent se concentrer au foyer de la 
lentille ; mais on remarque que la distance de ce 
foyer est plus eloigne qu'avec les rayons lumi- 
neux. Dans les Ientilles divergentes, la refraction 
parait a peu pres analogue a celle de la lumiere 
qui impressionne notre retine. 

Si on fait tomber le faisceau lumineux sur un 
prisme, il se decompose et forme un spectre co- 
lor6 qui n'est pas sans analogic avec la lumiere 
du soleil ; mais le cone dans lequel les rayons de 
chaque couleur se r^fracte est beaucoup plus 
grand, ce qui nous indique que certaines couleurs 
sont beaucoup plus r^frangibles que celles de la 
lumi&re solaire. 

Les couleurs du spectre magnetique sont 
simples, ou du moins indecomposables par les 
moyens ordinaires. Ainsi, si Ton recoit Tune 
d'elles sur une petite glace et qu'on la reftechisse 
sur un second prisme en la concentrant au foyer 
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d'une lentille bi-convexe, elle ser&fracte, mais ne 
donne pas lieu a un nouveau spectre. 

Si on reunit les couleurs du spectre magneti- 
que et qu'on les fasse passer a travers une lentille 
bi-convexe, une lumiere d'un blanc etincelant 
apparait au foyer. 

Le thermo metre le plus delicat et les r6actifs 
chimiques employes en physique ne sont pas af- 
fectes par ces divers rayons. Mais le violet, l'in- 
digo, le bleu et le rouge, qui sont positifs, sont 
pergus par .les sensitifs sous forme de chaleur, ou 
plutdt de tiedeur desagreable a droite et de frai- 
cheur tres agr6able a gauche ; tandis que Torang6 
et le jaune,qui sont negatifs, determinent des effets 
a peu pres inverses sur les memes c6tes du 
corps. Une substance quelconque, de Teau, par 
exemple, soumise pendant quelques minutes & 
Taction des premiers parait acidul6e, fraiche, 16- 
gere, agreable au gout des sensitifs, qui la boi- 
vent avec satisfaction ; tandis que sous Paction 
des seconds, elle est alcaline, tiede, fade, nau- 
seeuse, et le sujet ne la goute qu'avec repugnance, 
sans toutefois que le plus habile chimiste puisse 
tronver le moindre changement dans la nature de 
Tune et de Tautre. 

Enfin, la lumiere magnetique est percu© par la 
voie dela retine, car si le sensitif ferme lesyeux, 
il ne voit absolument rien. La voyance des sensi* 



— 820 — 

tif s n'a done rien de commun avec la lucidite des 
somnambules. 

§ III.. — La Magnetisme terrestre 

Le Magnetisme terrestre est partout et on ne 
peut le saisir nulje part. On constate sa presence 
sur l'aiguille aimantee ; mais il parait impossible 
de le voir. Au ch. VI, en nous servant d'une tige 
quelconque, nous sommes deja parvenus a Tac- 
cumuler, a le condenser d'une facon suffisante 
pour le rendre appreciable aux sensitifs par des 
impressions de tiedeur et de fraicheur, par de la 
repulsion et de r attraction, par une augmentation 
ou une diminution de Tactivite organique, etc. 
Gomme l'agent magnetique que nous avons ob- 
serve dans Taimant et dans le corps humain, 
Tagent du magnetisme terrestre doit tomber sous 
le sens de la vue. 

En effet, dans la chainbre obscure, placons une 
tige quelconque, obliquement dans la direction des 
pdles de la terre, ou mettons-la simplement hori- 
zontalement sur la table dans la direction du me- 
ridien, et un bon sensitif ne tardera pas a voir la 
tige entierement lumineuse. Le milieu, que nous 
pouvons considerer comme son equateur, est peu 
6clair6 ; mais en approchant des extremities, la lu- 
miere devient de plus en plus vive.Cette lumiere pa- 
rait d'abord entierement blanche ; mais bient6t 
celle de TextremitS nord prend une belle teinte 
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bleue, et celie de rextremiie sud une belle teinte 
rouge-orangd; et de chacune d'elles sert.un.faKs- 
ceau de rayons de meme couleur de 8 A 10 centi- 
metres de long. Apres une heure d'attente dans 
la chambre obscure, quand Foeil est bfcen d6bar- 
rass6 de toutes les particules lumineuses qu'ilavait 
pu conserver, le sujet distingue des nuances dans 
les couleurs caracteristiqaes de chaque pdle. Au 
nord, il y a surtout du violet et du vert ; au sud, 
du jaune et du gris, Et, observation inflnrment 
curieuse qui pourrait servir a eMablir une theorie 
ratiounelle des couraaits, aaaissi baien pour la 
pile que pour ltaimaut et le corps hum&in, mo* 
couleurs sont superposeas Tune sur Tautre. Au 
nord, le vert est en-dessous de la tige ; le bleu, 
Tindigo et le violet jsont au-dessus; au sud, le 
gris est en bas, puis vienaent le rouge, r«nrang6 
et le jaune. Les couleurs sembient d'abord partir 
de Tequateur de la tige pour se diriger vers les 
extr^mites; mais en observant bien attentivement, 
le sujet les voit glisser les unes sur les autres 
d'un bout de la tigea Tautre-Elles ne preanent done 
pas aaissanceau milieu, oomme on pourrait le^up- 
poser d'abord ; mais «Ues chetninent 1'une & cdt6 
de F autre, les positives se dirige&nt du -sud vers 
le nord ; les negatives, du nord vers le sud. S'il 
y a deux cou rants glissant Tun sur llautre dans 
oe que Ton est con vena d'appeler le courant 
magndtlque de la ttn*e^ il en est certaine- 
raent de meme pour le couraat de la pile, pour 
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celui de Taimant et du corps humain. Mais une 
fois encore, ne faisons pas de th6orie, et n'obser- 

vons que les faits. 

« 

De Reichenbach etudia d'une autre facon le 
magnetisme de laterre, en se servant d'une sphere 
metallique traversee par un electro-aimant. 

« Je me procurai, dit-il, une sphere creuse de 
deux pieds de diametre, en forte tdle pour etudier 
les phenomenes odiques auxquels elle donnerait 
lieu. Je la fis traverser par un gros barreau de fer 
entoure d'une triple spirale de fil de cuivre, que 
traversait en m§me temps le courant d'une pile 
de Volta formee par soixante elements zinc-cuivre 
de six pouces. La sphere entiere etait recouverte 
d'une delicate lueur presentant les mille couleurs 
de Fare- en-ciel et distante d'environ deux ou trois 
pouces de la surface spherique; du p61e sud une 
llamme rouge, de T6paisseur du bras, s'elevait a 
trois pouces au-dessus de la surface, s'6panouis- 
sait, et de la retombait en une flamme bleue qui 
finissait par s'etendre sur l'hemisphere nord. Les 
deux gerbes se reunissaient a l'equateur. L'inten- 
sit6 lumineuse etait maximum aux pdles ; puis 
elle diminuait pour arriver au minimum a l'equa- 
teur. 

« Ceci etait produit par l'electro-aimant inte- 
rieur, son action se combinant avec celle de l'od 
et du magn6tisme terrestre. Les fuseaux sph6ri- 
ques pre* sentaient, en effet, sur toute la peripherie, 
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les couleurs de Tarc-en-ciel que nous avons vues 
tout a Thgure autour du disque : rouges au Sud, 
orang6es au Sud-Ouest, jaunes b TOuest, vertes 
au Nord-Ouest, bleues au Nord, puis violettes; 
tout cela avec les graduations les plus delicates. 
Enfin PEst entier etait gris ; mes sensitifs ne dis- 
tingaaient plus les deux arcs se rapportant a l'in- 
fra-rouge et a Pultra-violet, mais confondaient le 
tout sous la denomination de gris. Des person- 
nes douees d'une plus forte sensitivity que celles 
que j'avais sous la main, auraient sans aucun 
doute pergu la encore des colorations plus delicates . 
« C'est ainsi que la sphere nous apparalt comme 
une petite terre revenue d'une lumiere analogue 
aux aurores polaires, et en tourers partout de IV 
gent odique, qui recouvre aussi la surface terres- 
tre, comme la maniere dont les effluves sont chas- 
sis vers le sud nous Pa fait voir. Ioi, il se pre- 
sente sous la forme d'un magnifique arc-en-ciel. » 
{Le Fluide des mag. p. 76.), 

Comme l'agent magnetique est partout le m§me 
et qu'il obeit toujours aux mSmes lois physiques, 
je me contenterai de dire que, ici, comme avec 
tous les corps et les agents qu'il me reste a etudier, 
la lumiere magnetique, quelle que soit ses nuan- 
ces, se laisse conduire a distance sur un fll, 
qu'elle est refl6chie par les glaces, r6fract6e en 
traversant les lentilles et les prismes et qu'elle 
pr6sente toujours tous les caracteres de'crits a la 
fin du§ precedent. 
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§ IV. — L'EIectricite. 

Dans la chambre obscure, une machine electro- 
statiqueest a peine visible at le sujet ne distingue 
que le plateau de verre, les conducteurs et autres 
pieces metalliques qui brillent seulement de la, 
lumiere qui leur est propre . Mais des que la nia- 
cin ne est en activity elle deviant entierement lu- 
mineuse. Le disque est d'un blanc etincelant, et . 
si la machine fournit les cLeux.electricit6s, lecorT- 
ducteur positif devient bleu-indigo; le negaiif, 
jaune-orange. Si on reunit les deux conducteurs, 
Tetincelle jaillit, et Tintensite lumineuse de l'ap- 
pareil diminue pendant quelques instants pour 
reprendre bientot son intensite normale. L'etin- 
celle est blanche; mais elle parait entouree de 
ravons verdatres. 

Dans la chambre obscure, surtout si Ton tire 
des etincelles, le sujet est ebloui, la vision, qui, 
est en suite moins parfaite, peut meme disparaitre 
completement. II est done preferable de faiire ce 
genre d'experiences dans un© demi-obscurite, le 
sujet etanten sonmambulisme, dans- la phase de 
lucidite yeux ouverts. 

Un electrophore charge est entierement lumi- 
neux. Un tube de verre frotte avec un chiffon de 
laine brille bleu-indigo tant qu'il est charge d'elec- 
tricite; pendant le frottement le chiffon est jaune. 
C'est le contraire qui a lieu avec un baton de rg- 



sine.: :^elui-oi as* j aime.^orang^ tantquuil D$t tfliargjOj 
L& chiffon, aat hlea.durasLt.le^fhoMenienVj . 

Unerpi'Ie en actrvit6 est entierementlbmiheuse. 
E'&l&ment positif brill e* bleu-indigo, surtout a la 
partie superieurey le negatif est* jaune-orange. 
Qirand le circuit esi'ferme pair un fllconducteur, 
cefll'dtevient' entierement' blairc etTbn observe 
autbur de lui un couTant'ltimiheux qui circule en 
forme de spirale, du pdle positif au negatif i. Si 
lloir ouvre le circuit' en coupant'le fir en un point 
quelconque, les d&ux parties dti fll restent lumi- 
neuses, mais la coloration des tils Change et la 
spirale disparait. I*e filipaaiiifiesi frfeuvife negadtif 
Gfit.jauna, etunielfliiyehdfo; Htttoeicaialeuinjaillit as 
chaque- ex>tremitet. Cat e&Qbve est . d'aoriant pil/us 
long, que llactivit^ de- la Rile eakpdusj'graaad«Ei.Si 
an. mule: YexA,r<emii<& dse- deuKifils*p0ttr em>f ftir0am<: 
seui conduoteur^ uil ef fluvai vertt jattlit aussitMc 

| v: — L'a Ghaifenn 

It est. difficile d'&tudiej*- metlladiijuenaent* les 
manifestations lumineuse»<ie la^ehadeur, csr>ilf fcut* 
toujouBS un corps- incandescent, p^ur* la* produire* 
N^anmoins, en prenant. certaines precautions, on 
paut les observer presque toutes* Je vais en signa- 
ler quelques-unes. 

Dans une demi-obsourite, le sujet etant dans la 
phase de lucidite yeux.ousr«er,ts r si,ran enrauleun. 

19 
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fil m6tallique a rextr6mit6 (Tune tige de fer chauf- 
f6e a l'autre extr^mite sur le verre de tirage d'une 
lampe munie d'un bon abat-jour, le fil devient 
bleu dans toute sa longueur, et un effluve de m£me 
couleur jaillit deTextremit^ libre. En supprimant 
la source de chaleur, le refroidissement de la tige 
se produit et la coloration du fil change. II devient 
jaune et un effluve de me* me couleur jaillit a l'ex- 
tr6mit6 libre. 

Ges phenomenes sont a peu pres les memes, 
quelle que soitl'orientation de la tige par rapport 
au meridien. 

' Si on fixe un fil a chaque extr6mit6 de la tige 
et que l'on chauffe celle-ci au milieu, les deux fils 
s'illuminent et un effluve jaillit des deux extr6- 
mites libres; mais, non seulement la couleur 
n'est pas la memo dans chaque fil, mais elle varie 
avec Torientation. Dansle meridien, le fil est bleu 
au nord, rouge au sud; de Test a l'ouest, il est 
gris au premier point, jaune au second. En sup- 
primant la source de chaleur, la coloration change 
dans les deux fils : elle devient rouge au nord, 
bleue au sud, grise a l'ouest, jaune a Test; et les 
teintes vont en s'affaiblissanl au fur et a mesure 
que le refroidissement se produit, pour disparaitre 
completement lorsque la tige ne degage plus 
qu'une faible chaleur. 

Dans des plaques chauffees au milieu, le ph6- 
nomene est a peu prSs le m6me qu'avec la lu- 
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miere de l'aimant. II est inutile d'en refaire ici la 
description, et je renvoie au § II de ce chapitre. 
Pendant le refroidissement, les colorations sont 
inverses aux m6mes points. 

§ VI. —La Lumiere. 

Comme la chaleur, la lumiere est difficile a etu- 
dier m^thodiquement sous cet aspect. II faut 
dissocier la lumiere qui impressionne nptre retine 
de la lumiere magnetique qu'elle d6gage. Nean- 
moins, en prenant de grandes precautions, on 
peut y parvenir. 

La lumiere ne se transmet pas a rceil a travers 
les corps opaques. Gette propriete vanous servir 
de base pour quelques experiences. 

Dans la chambre obscure des physiciens, fai- 
sons passer un faisceau de rayons solaires, de- 
composcns ce faisceau a travers un prisme, et 
jetons le spectre lumineux sur le mur ou sur un 
ecran. Si on place rextremite" d'un fil metallique 
dans Tune des couleurs du spectre, le fil s'illu- 
mine aussitdt dans toute sa longueur, et le sujet, 
dans la phase de lucidit6 yeux ouverts, voit un 
effluve jaillir de Textremite libre. La couleur du 
fil et celle de Teffluve est toujours la meme que 
celle de la bande dans laquelle il plonge. 

Toutes les couleurs du spectre se transmettent 
de la meme facon; et comme la lumiere qui im- 



pressionne ruotre retine na se traasdauet pas kfifia- 
tatbce aur un fil, nous devo^a** adraatUe qoa. «te&t 
la lumieie mayn&tique. da enaque baade colasieae 
qui se transmet ici, d' ant ant plus qu* il m'y & que 
l'ceil da voyant qui soit impressionne. 

Si nous mettons deux fils, Tun dans la bande 
jaune,raulre dans la bleue,et qu'a une distance de 
quelques metres nous tordions ensemble les deux 
ftlb comme pour en fafre un seul et raema condue- 
teur, Textremite du fil qui plonge dans les bandes 
colorees prend ces colorations jusqu'au point de 
jonction; mais la a le bleu et le jaunedisparaisaent 
pour faire place a un beau vert qui s'echappe cLe 
l'extremite libre sous la forme d^un effluve de 
plusieurs centimetres de longueur. 

Si nous pla^oas 7 fils dans les 7 couleuirs du 
spectre, etqu'a une certaine distance nous les tor- 
dions ensemble pour en faire un seul conducteur, 
comme precedemmenf , jusqu'au point de jonction, 
Chaque fil brille de la couleur dans laquelle il 
plonge; mais a partir de la,il devient entierement 
blanc et un long effluve de meme couleur jaillit a 
l'extremite. 

Ge n'est done pas la lumiere telle qu'elle appa- 
rait a nos yeux qui se recompose, car elle n'est 
pergue que par Toeil des sensitifs, mais bien la 
lumiere mogn&tique que degage la lumiere so- 
laire. 

On peut etudier les manifestations de la lu- 



— 329 — 

* 

/w*8r>e magnetique de la Tmrnere p-ar dBs moyens 
pHus simples. 

Si on faitpenetrer dans une chambre obscure 
un ill expose aux rayons du soleU, ce fil devieaal 
entierement bleu, et un elfluve de m&me couleur 
jaillit a rextremite libre. Si Lb fil est exjM)s£ dans 
la lumiere de lalune, il deviant jauna, estnn^ffluy-e 
de meme couleur jaillit aussitot. 

Oom>nae la lumicjre du soleil et de ta lune n^ap- 
paratt jamais a nos yerux en Men et en j-aune, 
c'esd dome ?la lumiere magaetique qui se trans- 
met. 

Toutes les experiences decrites au ch. IX peu- 
vent etre repe*tees ici pour l'etude de la lumiere 
magnetique, en se servant d'un 111 conducteur 
aboutissant dans la chambre obscure, le sujet 
etant entierement 6veill6, ou dans une derni-obs- 
curit6, le sujet elant dans la phase de lueidite 
yeux ouverts de l'etat somnambuliqiie. 

La bwniere magnelique traverse certains corps 
op&aqroes. De Reicbenfeach a observe oe pheno- 
mena qu'il d6crit aiTisi qri'il suit : 

« J'avais fixe, dit-il, dans un des volets dela 
chambre obscure une plaque ^de cuivre rectangu- 
laire deia grandeur dela main.pareTlle aun carreau 
de vitre, avec cette seuie difference qu'au vcrre en 
avait substitoiS du cuivre. On pouvait relever ou 
abaisser cette plaque commeun guicliet. Lorsque 
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le soleil donnait a l'exterieur, elle apparaissait 
aux sensitifs de la chambre noire comma portee 
au rouge clair. 

« Devant cetto fenelre etait une table r^nde 
polie ; si j'ouvrais le guichet, le soleil eclairait 
la table et y dessinait un ovale brillant; je lais- 
sai le guichet ferme, et plaeai devant la table un 
sensitif qui ne savait rien de ces choses. Avant 
que ses facultes visuelles se fussent d6velop- 
pees, je lui fis mettre sa main gauche a plat sur 
sur la table et lui dis de tatonner pour voir si 
aucune place n'eveillait en lui des sensations odi- 
ques. Apres quelque temps, il s'arreta a un en- 
droit qui, selon.lui, 6tait beaueoup plus froid que 
1$ reste de la table. Je maintins sa main a ce 
point, et, pour plus de securite, je la couvris.de 
la mienne. J'ouvris alors le guichet, et fus agita- 
ble ment surpris en voyant les rayons solaires 
tomber exclusivemcnt sur ma main, 

« Une matiere rayonnante, venant du soleil, 
avait done traverse le cuivre qui retenait les 
rayons lumineux et avait envoys des rayons odi- 
ques a la place meme a laquelle venaient tomber 
les rayons lumineux lorsqu'on leur laissait la 
route libre. Tandis que la plaque metallique rete- 
naient les radiations lumineuses, les radiations 
odiques passaient librement. De meme que les 
rayons lumineux traversent le verre, de m6me les 
rayons odiques passent au travers du cuivre. Le 
cuivre s'est montre diodane pour ainsi dire. 
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« Le jour suivant, je fis un pas de plus en 
avant. Je n'ouvris pas le guichet avant que le 
sensitif put voir ; je le laissai pendant une heure 
.dans la chambre noire, et ce n'est que lorsqu'il 
vit bien la lumiere odique que je le menai pres 
de la table. C'&tait a peu pres a la m§me heure 
que la veille. Je dirigeai ses regards sur la surface 
de la table. II vit une tache bleuatre, brillante, 
ay ant la forme d'unparallelogramme, etbien de- 
limited . Je lui fis appliquer sa main dessus de 
fagon a ce qu'elle la couvrit. J'ouvris alors le gui- 
chet ; a Tinstant m§me sa main brilla du plus 
vif eclat, et ce ne fut que sa main. Tout le reste 
de la table resta dans l'ombre. 

« Les rayons odiques qui passaient par la pla- 
que etaient done accompagnes des radiations 
lumineuses d'od. Le metal peut done dtre consi- 
der comme 6tant odiquement diaphane. 

« Bientdt je renouvelai ces experiences avec un 
autre sensitif, un des employes de ma mine. 
Gette fois, la table manquait, et je fis tomber les 
images sur le plancher. Tous les phSnomenes se 
reproduisirent comme plus haut, et cela eut lieu 
aussi lorsque j'eus combine un grand nombre de 
variantes. 

« Je suis ainsi arrive k penser que Tod n'est 
qu'un mode nouveau de vibration de T6ther. » 
(Le Fluide des magnetiseurs, p. 86.) 
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„§ MIL — Le.BIonvement. 

TBn'faisant ^stecrater aun j>endule un mouve- 
meixtide translation atitour d'ume tigeplac£e ver- ' 
tteaiementycomme'dans les experiences d^crites 
au ! §'I dm -tin. X,*cette 'iige devient lumineuse et 
totttitoratianvaTre-'selan-le s«ns du mouvemerit. 
Elle A «st bleue quand. 'ie mouvement a lieu de 
gatiche ; a droitB ; jatrne, qaand il sefait de droite 
a gauche. Un ffl^netalli que 'ftxe a cette tige trans- 
mit- la' luniiere a drstance, et un effluve dem'§me 
contour jaillit a lextremite ; libre. 

II en est de meme des mouvements de rota- 
tion, decrits au § ILduimSme chapitre. 

:L*eJiiiauvettient'ti*u5n ipendiile qu<e Ton 'faitos- 
cil*«T»p*&s de:la tige •pr£c#dentej illumine' egale- 
ment cette ti^eainsi quse le'fil conducteur. Si { le 
pancUile oscilte d<ans*a- direction du meri<Jiefn,-la 
cokrrationiest tvtetie; s ? il oscille-de Test a'Foue^t, 
elie est jaune. 

Ges colorations sont peu'intenses et r effluve 
qui jaillita l'extremite du.fil est a peine long d'un 
centimetre. Par le frottement, la coloration est 
beaucaup plus vive, et Teffluve atteint parfois 3 
a 4 centimetres de longueur. 

Une bouteille contenant un liquide que Ton 
agite devient d'autantplus lumineuse que l'agita- 
tion est plus forte. T.a coloration varie selon la 



nature du liquide. L'eau brille d'un blanclaiteux. 
Si on introduit un HI metallique dans la rjouteille 
a travers 1b bouchou, le ill devient egalement lu- 
mineux dans toutesa longueur et mi efftuve jail- 
lit a Pextremite lilare. 

• Un liquide qui s'ecoule dans un tube rend ce 
tube lumineux, et la coloration varie egalement 
avec la nature daliqaide; mais ici, la coloration 
particuliere tend a se rapprocher du jaune. 

Si on frotte une tige quelconque, de fer, jxar 
exemple, avec une lime, le fer et la lime devien* 
nent entierement lurnmetrx. Le fer brille d°une 
co uleur jaune ; la lime estbleue. 

r 

§ VITI. — le So% 

Quand on frappe :sur une cloche pour lui faird 
jandre des sons, elle devieat entierement himi* 
jiause, et le point :frap<pie .brille d'un ecilai ptas viL 
La coloration prend des teintes diff&rentes selon 
la direction que Ton fait prendre a la cloche, et 
aussi selon Pintensite des sons que Ton en tire. 

Quand Pouverture est dirigee vers le .zenith ou 
vers le nord, la coloration est bleue pour les sons 
de moyenne intensite ; elle devient indigo at 
niSme violette pour les sons aigus.. Quand rouver- 
ture est dirigee vers Test, la coloration est grise, 
•stride de rayons violets. Vers le sud elle va, selon 
rintensite des sons, dePorange au rouge vif; vers 

19. 
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le nadir, elleest jauneou orange ; vers l'ouest elle 
va du j&une a 1'orange. 

Un coup d'archet sur un violon Sclaire toute la 
table d'harmonie ; les cordes, et surtout celle qui 
a ete excit6e, brillent d'un eclat plus vif. La colo- 
ration varie 6galement selon Tintensit6 des sons* 

§ IX. — Les Actions chimiques. 

Les actions chimiques donnent lieu a des phe- 
nomenes lumineux tres remarquables. 

Una bouteille de champagne ou de limonade 
que Ton d^bouche dans l'obscurite apparait dans 
une blanche incandescence. Une gerbe 6tincelante 
de lumiere bleuatre s'echappe du goulot et monte 
en scintillant jusqu'au plafond, qui se trouve ainsi 
6clair6 sur un rayon de pres de deux metres. 
Cette gerbe disparait vite et la bouteille reste 
lumineuse jusqu'a ce quelep6lillementduliquide 
ait complete ment disparu. 

Que Ton mette de Tacide tartrique avec du bi- 
carbonate de soude dans une bouteille a-demi 
remplie d'eau, la bouteille et toute la masse du 
liquide s'illumineront soudainement et une gerbe 
de lumiere bleue jaillira par le goulot, pour mon- 
ter jusqu'au plafond. 

Toutes les dissolutions deviennent lumineuses. 
De la chaux vive, du sel, du sucre, se dissolvant 
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dans un verre d'eau degagent une lumiere d'un 
blanc laiteux qui eclaire le verre et toute la masse 
du liquide ; et tant que dure Taction dissolvante, 
des franges bleues s'echappent des bords du 
verre en scintillant. Tout phenomene lumineux 
cesse des que la dissolution est complete. 

La fermentation, sans en excepter la putrefac- 
tion, constitue une source lumineuse d'intensit6 
variable ; et des bords des vases renfermant les 
substances en fermentation ou en putref action* 
des franges bleuatres qui s'elevent en scintillant 
se degagent constamment. 

Une tige metallique plongeant dans un liquide 
corrosif, de l'acide sulfurique, par exemple, illu- 
mine toute la masse du liquide ; la tige, qui brille 
d'un 6clat plus vif, devientmSme transparente et 
Textr6mite qui se trouve en dehors du liquide d£- 
gage un long effluve d'un bleu-indigo plus ou 
moins 6clatant. 

Tous les acides brillent d'un beau bleu, et quel- 
ques-uns, surtout quand on les agite, sont particu- 
lierement remarquables. Les oxydes sontgenera- 
lement d'un bleu pale ou rougeatres ; les bases 
sont jaunes ou orange. 

§ X. — Les Odours. 

Je n'ai guere 6tudi6 les manifestations lumi- 
neuses des odeurs ; mais tout me porte a admet- 
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traqu»'chacune>d , elles'po$sdde-9a coloration pro- 
pre. <Dans ;t<aus les^cas, lorsqu'on debouche «n 
flacon renfermant des substances odoriferantes v le 
sujet voit jai&lir uae petite gerbe lumineuse qui 
s'eleve jusqula 20 ou 30 centimetres . Le muscpar 
rait d'un blanct)l»uiatTe;:le camphre, d'un bkwac 
\ jaunatre. 

§ XI. —-.Les Animaux, 

I * Les animaux superieurs brillent de couleurs 
' analogues a celles de Thomme; et comme lesinfe- 
rieurs ne sont que ires peu differents, il me pa- 
rait inutile d'en faire ici une description speciale. 
N^anmoins, uwe remarque e&t necessaire : La 
t^te des animaux n'est pas entouree d'une aureole 
cowtme celle de l'homme. 

§ XII. —Les Vegetaux. 

Dans la chambre obscure, les vagetaux pre- 
sentent une particularite tres remarquable. Ob- 
servons d'abord un arbuste, ou mieux encore une 
planle d'ornemant dans une cais.se ou dans un 
pot. 
J Au bout de 10 a 20 minutes, les fleurs sortent 
de Tobscurite et deviennent perceptibles sous la 
forme d'un nunge grisatre ; p'us iard, il se forme 
des points ptes clai«s,plus brillants ; et bientdt, 
les fleurs deviennent parfaitement distinctes »et 
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reconnaissables. Apres un s6jour assez prolong^, 
les feuilles et les tiges deviennent elles-m^mes 
visibles. La coloration du sommet de la plante 
est bleue, la tige est jaun&tre. Quelle que soit la 
couleur sous laquelle nous voyions la fleur a la 
-lumiere du jour, celle-ci est bleue. Ainsi, un 
souci, une rose ou un dalhia jaunes sont d'abord 
vus entierement bleus; puis, sous cette couleur 
magn6tique,apparaft la couleur propre dela fleur 
qui la fait reconnaitre. 

On observe plusieurs nuances dans le bleu de 
la fleur. Le bord des p6tales est d'un bleu elince- 
lant, le centre est bleu-clair ; le pistil et les eta- 
mines sont bleu-indigo, et laissent 6chapper des 
effluves fins et delies de m§me couleur. Les diffe- 
rentes nuances de la plante rayonnant autour 
d'elle, lui donnent Taspect d'un buisson flam- 
boyant d'une remarquable beaute ; la plante est 
suffisamment 6clairee pour que le voyant distin- 
gue, sans aucun effort, to us les details de forme* 
de structure et de couleur. 

Les fruits sont bleus dan% v leur ensemble ; mais 
vbts le pf'doncule ils paraisserit jaunes; h, la pay- 
tie opposee, ils brillertt bleu-indigo. 

Des grainesTen'feTmees dans un sac ou dans un 
ftacon de verre brill ent d'un beau bleu ; mais 'en 
-observant attentivementchacune d'elles, le sujtft 
vemarque un filet j^aune. Les tubercules sont jau- 
nes dans leur ensemble ; la'pertie qui les ratt*- 
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chait a la racine est bleue, le bout oppose brille 
orange . 

Une branchft de bois vert parait d'un blanc 
bleuatre et un effluve s'echappe de chaque ex- 
tremite. Get effluve est bleu a l'extr^mite supe- 
rieure, jaune a l'extremite inferieure, c'est-a-dire 
a celle qui la rattachait a l'arbre. Si la branche 
de bois est dessechtie, elle brille des memes cou- 
leurs, mais les nuances sont plus pales et les ef- 
fluves un peu moins longs. 

§ XIII. — Les Mineraux. 

La matiere que Ton croit inerte est certaine- 
ment le sidge d'une certain e activity mol6culaire 
que la science officielle n'a pas encore determi- 
nee, activite qui se traduit par des vibrations 
ayant leur forme caractSristique, leur amplitude, 
leur mode de propagation, leur vitesse ; en un mot, 
par un mode particulier du mouvement. Et comme 
tout mouvement devient lumineux pour les sen- 
sitifs, dans la chambre obscure, tous les corps 
doivent briller d'un 6clat qui leur est propre. 

En effet, dans les preliminaires de ce chapitre, 

nous avons vu que certains malades, seulement 

dans Pobcurite de la nuit, voient briller les objets 

metalliques qui les environnent, et que dans la 

chambre obscure,pour les sensitifs de de Reichen- 
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bach, les cristaux sont particulierement remar- 
quables. 

Le principe de ce ph^nomene 6tant admis, je 
dirai seulement que tous les cristaux brillent bleu- 
indigo alapartiesuperieure; jaune-orang6 a la par- 
tie inferieure, c'est-a-dire acellesurlaquelle ils se 
gont developpes; et qu'en descendant les degr6s 
du rdgne mineral, les m6taux et les m6tallo*ides ne 
brillent par eux-memes que d'une couleur simple 
ou composee. Quand ils ont une forme allong^e, 
Un effluve s'echappe de chaque extremity; s'ils 
sont en boules, il n'y a pas d' effluve et toute leur 
surface est recouverte d'un duvet lumineux; l'e- 
paisseur de cette couche lumineuse est propor- 
tionelle a la masse du corps qui la degage. 

Le plomb et le cobalt sont bleus ; le souf re est 
d'un bleu-indigo particulierement remarquable; le 
bismuth et zinc sont rouges ; le potassium, orang6- 
rougeatre; le cuivre, rouge, entourede jaune-ver- 
datre; le platine, l'or, r argent, rantimoine, le 
cadmium, blancs; le chrome etle nickel,] aune-ver- 
datre ; le fer, gris-bleute ; Tarsenic et Tiode, rou- 
geatres . 

§ XIV . — Les Courants . 

Presque tout ce qu'il y a a dire des courants a 
deja 6t6 expose dans les § pr6c6dents. N6anmoina 
je vais aj outer quelques observations qui pour- 
ront servir a l'etablissement d'une nouvelle theorie. 
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Observons d'abord le corps humain. 

Gomme on l'a vu au § I, un torrent circulatriire 

s'eehappe de cfraque extremite sous forme de 

longs effhiveslumineux. Si nous croi sons les mains 

l%ne sur Tau'tre eh plagiatit les doigts les uns sur 

les autres en sens cohtraire, les effluves dispa- 

raistfent et le *sensitif Voit distinct ement les cou» 

leurs positives etles couleurs negatives glisser les 

unes surlesautresen sens oppose. Le ph£nomene 

est lenieme si, ati lieu de placer les mains l*une 

sur Taut re, on prend dans ceTles-ci un gros baton. 

"Un faisceau deTayonsb'leu-indigo circuleau-des-* 

sus du baton, de la main droite a la main gauche; 

tm faisceau de rayons jaime-orange* au-dessousj 

de la gauche a la droite. Le faisceau bleu-indigo 

paraH plus 'gros, plus brillant que 1'autre* 

Unphenom^ne analogue se prqduit en reuriis- 
sant deux aimants par letrrs pdles de nbms con- 
traires : an moyen dumerne- baton, etles deux, 
$6Jfes de la-pfile artmeyeh d'une'grossetige mertal- 
lique. 

§ XV. — Quelques mots sur les couleurs de 

chaque pole. 

. A part 1'inverteian des couleurs des pules ob- 
jfierv^e <quelquefois par le <calonel de Rocfbas et 
surtout.par lfidacteurl;ux?s, tous les experimen- 
tatercwssont dtocoorcl poor affiirmer ffue le pole 
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positif ibrilLe bleu, aussi Obiesi pour le carps ha- 
main que pourla piletet jpour Faimant, mais tone 
neiaont pasd'accord.pour la couleirr du p6le ne- 
gatif.Pour de iReichenbacft, elle est jaune^rougB^ 
pour de Rochas et Luys, -elle est rouge ; rpanr 
moi elle est jaune. 

n est evident que la cotQeuT d'un p61e ne 
Change pas en presence d'un experimentateur 
quelconque, etque si le p61e positif "brille tou- 
joursibleu, le negatif «doit sconstaniment briller 
jaune^rouge, c'est-a dire orange., corome le Jit de 
Reichenbach; rouge f iconrme raffirmeHt de Rd- 
chas et Luys, ou jaune rcamme je I'affirme moi- 
meme. 

iD'ou vient cette difference de perception ? — II 
y .a peut-etre la :utl -effet d'accomodation de la 
vue des sujets ; mais cette hypothese est pau 
probable. Je pense qu'il y a plutot de la part des 
sujets manque de justesise dans la connaissance 
et T appreciation des eouleurs, et paT suite dans 
la description qtfils-en font/ 

Comme chaque experiment ateur tient a afflr- 
mer le bien-fonde de sa theorie, par des argu- 
ments qui sont de la plus incontestable valeur, 
je vais demontrer que si le p61e positif brille 
Gleu 9 comme Taffirment tous les experimental 
teurs,'le negatif bTille jaune. 

Comme je l'ai deja dit, on sait qu'il existe une 
certaine correlation entre le jaune et le bleu. 
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Dans Tordre des id6es qui nous occupe ici, ces 
deux couleurs sont en quelque sorte comptemen- 
laires Tune de Tautre, et forment une antithese 
polaire. Ge sont les deux pdles de lagamme ma- 
. gnetique des couleurs. 

A l'oeil de tous les sensitifs, la couleur bleue 
est la plus agrSable; par contre, la jaune est la 
plus desagr^able. 

\ Le melange du bleu et du jaune produit le 
J vert ; et quand le s peintres n'ont pas cette der- 
nier e couleur toute preparee, ils la pr6parent 
eux-mdmes en melangeant les deux premieres 
dans des proportions a peu pres egales. 

| Quand, dans la chambre obscure, nous frap-. 
\ pons dans nos mains, il jaillit de ce choc un 
j enorme faisceau de lumiere verte. 

Quand nous appliquons les deux mains Tune 

dans l'autre, en plagant aussi exactement les 

doigts de meme nom Tun sur l'autre, il jaillit un 

effluve vert de l'extr6mite de chacun des double- 
doigts. 

Si nous tenons un fil mStallique dans chaque 
main, et qu'a une certaine distance on torde les 
deux fils ensemble pour en faire un seul et mdme 
conducteur, un effluve vert jaillit a cette double 
extr^mite. 

Si nous relions les deux pdles d'un aimant ou 
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les deux pdles de la pile avec les deux m6mes 
fils tordus ensemble, le m§me effluve vert j ail- 
lit a rextr6mit6. 

II en est de m6me pour le magn6tisme de la 
terre, en nous servant d'une tige quelconque 
placee dans le meridien, aux extremitGs de la- 
quelle on aura fixe l'extremite libre des deux fils 
tordus ensemble. 

II en est encore de meme avec les cristaux et 
avec tous les agents qui nous fournissent en 
m§me temps les deux modalites de l'agent ma- 
gnet i que . 

D' autre part, comme nous l'avons vu au ch. IX 
traitant du Magnetisme de la lumiere, le vert 
determine chez le sujet des alternatives de som- 
meil et de reveil, de contracture et de paralysie, 
qui se succedent dans des temps a peu pres 
6gaux, et ce ph6nomene est obtenu aussi bien 
avec Teffluve vert produit par la reunion des 
deux modalit6s de Pagent magn6tique que par le 
vert tire du spectre solaire. 

Or, comme le melange du bleu avec toute autre 
couleur que le jaune ne donne pas le vert, il s'en 
suit que c'est bien le jaune qui caractSrise la 
modalite negative de Tagent magnetique . Et s'il 
y a de l'indigo et parfois du violet dans le bleu 
caracteristique du p61e positif, il y a de l'orange 
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* 

fians ©slle 'dn pdle i»6gilliif. Mais le >rouge, qui 
etft uwe caideroposMiFe, ne <dodit jamais sty ireu- 
ver en proportion sensiblement plus fgraikde qme 
tous les autres rayons du spectre . 
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tisme et hypnotisms 50 cent. 

* — Essai de Spiritisme scientifique . . 2 fr. 50 
A.-R. WALLACE. — Les Miracles et le moderne 

spiritualisme, avec portrait de Pauteur. . 5 fr. 

OCCULTISME 

(Astrologie, Alchimie, Chiromancie, Graphologie, 
Phrenologie, Theosophie, etc.) 

ARUSS. — La Graphologie simplifie'c. Art decon- 
naitre le caractere par Pecriture. Th6orie et pra« 

tique 3 fr. 50 

* R. BACON. — Lettre sur les Prodiges de la 
nature et de I' art, avec portrait de Pauteur, tra- 
duite et comment6e par A. Poisson. . 75 cent. 

'BARLET.—Essaisurl'e'volutiondel'idee. 3 fr. 50 

* — Instruction integrate. Instruction primaire, 
avec tableaux 4 fr. 

* — University libre des Hautes-Etudes. 75 cent. 

* — Principes de sociologie synthetique . 1 fr. 

* BARLET et LEJAY.— Synthase de VesMtique. 
la PflintiiFft 1 fr 25 

ANNIE BESANT. — Pourquoi/e deoins thto- 
sophe 1 fr. 

H. P. BLAVATSKY.— La Clef de la theosophie . 
traduitdel'anglais,parMme deNeufville. 3 fr. 50 

* J. BOIS.— Les Noces de Sathan, drame Ssoteri- 
que, avec dessin de H. Colas 2 fr. 

— La Porte he'roi'que du Ciel 3 fr. 

— Le Satanisme et la Magie, avec une 6tude de 
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Hmy&mairs- et illuetralions de Malvo*t.. „ ... 8 fr. 

*B. B0SC* — Jkidd'Naxri,. au rO&Gulti&me: dansv 
rittade 1 antique . . . v 4 fe:, 

" — La Psy^hoiogxe devfmli la, saienae ctii ,Le$» m- 
vants. Od e.t fluide odique^ polarite lUimaihia* nra- 
gnetisme, etc.. . chfri.-Sft 

* — Traits thfarique ctifwctiiquecLfo KamhlohSet 
autres substance* p&ycfuques.. ... ... .. 3 fr. 

. * — La Chiramamie irv6dwirtale r suLsie.' d'lia* 
Traite sur laPhysiognomonie, d'un autre sur les 
Marques des ongles, arcaa un.A.vant-propos et une 
Ghiromancie synthetique, avec fig . . . 3 fr. 

* — Dwiionnaira &QrwrUali&?ne> . d'OccuUismeAis 
Psychologies voL,ilLu..,,avec port, die Taut. 12 fr. 

*J. G. fiOURGEAT.- -Magic. Exoterisme Eseso- 
t^risme \ l'homme, Tunivers ; Dieu et le demon ; 
le, plan, astral \ fa moxt, ses mysteres ; rau-dtelfr ;, 
les sorciers, renvoutement ; moyen facile de pra- 
plietiserles 6venements; etc., etc . ... 2'fr: 

* BULWER-LYT.TON.- La Maisowhantte. 3» fr. 
*H. CHATEAU..— Le Z'ohar • (Kabballa dem*- 

data). Traduction franchise de — > avec LettFtr- 
prffai e de Paptre* . 5 f r. 

*DECRESPE. — On pentenvouter: — Lettre au 
maitre Papus' ....... • ,« . 50' cent;. 

* — La' Matter e: des CEuvres mwgtques: 1- f r. 

* — Les Microbes de V'Asiral. PHncipes de 
pnysique occulta- . . . . . . . . { fr ; 50 

* La Science occulted le Phenomene psycfiiquei 

75-cent. 

* H. DUBECHOT. — V Orientation . . .- 1 fr. 

* — La Lot 1 fr. 50 

H. DELAAGE. — La science du orau ou lea 

mysteres de la vie, de Tamour, de l'eternite et de. 

la religion reveles 3 fr.. 

DESBAROLLES. — Les Iteoelaiioris completes. 
Suite des Mysteres de la main, avec 500 fig- 15 fr. 



» 
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* JOLLIVET-GASTELOT. — La Vie et VAme 
ie la Matiere. Essai de physiologie chimiqae. 
Btude& de dynamochimie . . . • . ... 3 fr. 50 

* — L'Alchimie 1 fr. 

* — L'H$lozoisme y VAteMmie, les Chimistes 

. * De L ARMANDiE. — Eoraka. Notes sur P6sot<§- 
risme 3 fr. 50* » 

* M. LARGERIS*. — Les Effluvcs. Voix des sens,. £ 
roix de PEsprit. Union avec P£tre. . . . 3 fr. 

A. LAURENT. — La Magie et la Bevination & 

xhez les Chaldeo-Assyriens 3 fr. 

J. LERMINA. — Magie pratique. Revelation \ 

desmysteres de la vie et de la mort . 3 fr. 50- »* 

* — Ventre et Ceroeau 50 cent. Z 

— Elixir de vie. Conte magique. . . . 4 fr. / C 

* LA LUMIERE D'EGYPTE, ou la Science des tr m 
astres et de Tame . . . 7 fr. 50' if T \ 

* L. MA YOU- — Le Secret des pyr amides dte ^ re 
Memphis 1 fr. 50 fr 

*E, MICHELET.— UEsoterisme dans Part. 1 fr. %] 

L. OLIPHANT. — Sympneumata ,ou la Nouvelle i 

force vitale 3 fr. 50 

PAPUS. — Le Tarot des Boh6 miens, avec 260 fig. , \ 

tableaux explicatifs et 8 pi. horstexte. .. . 9 fr.. 

* — Peut-on encouter ? avec 1 fig. . . . 1 fr. " 
* — VEtat de trouble et PE volution posthume de , 

Petre humain, avec 10 fig 50 cent. 

* — Le Biable et COccultismc. Reponse aux J" 
publications sataniques ........ 1 fr.. A 

— Traite methodique de Science occultc, avec , 
preface de A. Franck, de PInstitut, illustre de 400 '.I 
tableaux et gravures.avec 2 planches hors texte, vv 
suivi d'un glossaire de la Science occulte et d'un 
Dictionnaire des termes et auteurs cites. 16 fr. # 

* — Traite elbmentaire de Magie pratique. Adap r"> 

tation, Realisation, Th6orie de la Magie, avec- 

20 

L 
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Appendice sur l'Histoire et la Bibliographie de 
Invocation magique, etc., etc. avec 158 fig. 12 fr. 

* MaHines de Pasqually. Sa vie, ses prati- 
ques mugiques, son oeuvre, ses disciples, suivi 
du eat6chisme des elus Coens, d'apres des 
documents inedits 4 fr. 

• — La Science des Mages et ses applications theo- 
riques et pratiques 50 cent. 

* Anarchie, Indolence et Synarchie, les lois 
physiologiques sociales et Tesoterisme. . 1 fr. 

*_ Almanack du magiste, pour 1894-95, avec 

portraits et figures .2 fr. 

•— Almanack du magiste pour 1895-96. 50 c. 

* — Idem, pour 1896-97 50 cent. 

* — Les Arts dwinatoires. Graphologie, chiro- 

mancie. astrologie, etc 1 fr. 

* D r PASCAL. — Les Sept principes de I'komme, 
ou la Constitution occulte d'apres la theoso- 
phie ,. . 2 fr. 

* J. PELADAN.— Comment on dement mage, avec 
un portrait pittoresquedeTauteur. . . 7 fr. 50 

* — Comment on dement f fa, avec un portrait du 
Sar en heliogravure. . . . . . . 7 fr. 50 

* — Comment on devient artiste, avec un portrait 
inedit du Sar 7 fr. 50 

* — VArt iddalisle et mystique, Doctrine de Tor- 
dre et du salon de la Rose-Croix ... 3 fr. 50 

POISSON. — Cinq Traites d'Alchiinie des plus 

grands pkilosophes, relie . 5 fr. 

— Histoire de VMckimie. — Nicolas Flamcl, sa vie, 
ses ceuvres, ses fondations, avec portrait. 5 fr. 

— Theories etsymboles des alchimistes. Le Grand- 
CEuvre, suivi d'un essai de bibliographie alchi- 
mique au xixe siecle, avec 15 planches represen- 
tant 42 fig 5 fr. 

* RAGON. — La Messe et ses Mysteres compa- 
res aux mysteres anciens 6 fr 
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* Paul de REGLA (D* Desjardin).— Jdsus de Na- 
zareth au point de vue historique, scientifique et 
social, avec une jolie figure. . . . . . 8 fr. 

*P.-C. REVEL.— Lettre au docteur Dupre 
sur la Vie future au point de vue biologique. Com- 
plement du sommaire des editions de 1887, 1890, 
1892, suivie de notes sur les RGves et sur les Ap- 
paritions. Theorie et faits 60 cent. 

J. de RIOLS. — Astrologie, ou Art de tirer un 
horoscope, avec figures 1 fr. 

— La Graphologie. Trait6 oomplet de 1'Art de 
connaitre les d^fauts, les qualites, les passions, 
etle caractere des personnes par l'6criture. 1 fr. 

— Traite de Phre'nologie, ou Art de decouvrir, 
par les protuberances du crane, les qualites, de- 
fauts, vices, aptitudes, etc., des personnes, avec 
figures ' 1 fr. 

— La Cartomancie, avec figures . . . . 1 fr. 

* P. SEDIR. — Les Temperaments et la culture 
psychique, d'apres Jacob Boshme 1 fr. 

* — Le Messager cdleste lfr. 

* — Les Miroirs magiques . Divination clair- 
voyance, Evocation, consecrations, etc. . 1 fr. 

SINNETT.— Le Boudhisme tsottrique. 3 fr. 50 

* A SUIRE. — Tableau phr&nologiquc. . 1 fr. 
TIFFEREAU. — L'Or et la Transmutation des 

m6taux. Paracelse et Talchimie, relief . . 5 fr. 

* VALENTIN. — Pistis-Sophia. Ouvrage gnos- 
tique de Valentin, traduit,du copte en francais, 
avec une Introduction par E. Amelineau. 7 fr. 50 

* J. VICERE. — Le Prophdte de V Apocalypse. 
Annonce du deuxieme avenement social du Christ 
en esprit dans Intelligence des peuples. 1 fr. 50 

P. VIERZON. — Les Presages de Bonheur el 
de Malheur. Ce qu'il faut faire, ce qu'ilfaut eviter. 
ou Tart d'etre heureux 3 fr. 50 
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'VITOUX. — Les Limitesdc V Inconnu.Lh Science 
et les sorciers ,.-.... 1 fo\ 

*VURGEY. — L'&me, les sept priucipes de I'homme 
et Dieu. . 1 f r, 50 

DIVERS 

(Hygiene, Medecine, Philosophic, etc.) 

* ALAIZA-CHAMBON- — Les Kardan. Visions 
de Passe et d'Avenir .- . 2 fr. 

* — Catechisme naturalists* Ess&i de synth-ese 
physique, vitale et religieuse 3 fr. 50 

* — Ct/bdle. Voyaga extraordinaire dans PAve- 
rir " . . . . . . . . . 3 fr. 50 

A. D'ANGLEMONT. — Le Fractionnement de 
Tlnfini. Synthase de Uetre 6 fr. 

— Dieu et VEtrc universe I. Abreg6 de « Dieu 
dans 'la science et dans /' amour » f . . 3 fr. 50 

— Enseirjjwmenl popuUure de V existence univer* 
telle* 1 fr. 50 

E. BLE.YONT; — Eslhetiquc de la tradition 

3 fr. 50 

* BOWDEM. — Imitation du Bcmdha. Maximes 
pour ehaque jour de Fannee . . . . 3 fr. 50 

* BRACPASVIAI5. — La Macabelise, avec 
72 portraits de caractere d'apres nature. . 3 fr; 

D. BRAUNS. — Traditions japonaises sur la 
chanson, la nntrique et la danse* . . . 3fr. 50 

BURQ. — La Mdlalloihe'rapie a Vicky, contre le 

diabete. . 1 fr. 

■. ' .1 

* H. CARXOY. — Les Conies d'animaux dans les 
Romans du renard. . 3 fr. 50 
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■* CHOQUET. — i:Sc lair age etectriqw A la 
maisoa . .' 75 oertt. 

* — Catalogue d' Electricity. . •  . . 30 cent. 

* — Notice WUectricitd 20 cenL 

* — Faire son cidre comrrm son cafe' . 60 cent. 
"* H. GHRYSES. — Nouoeau langage symJbvlique 

des plantes, avec leurs proprieties m^dicinales et 
occultes.. . 75 cent. 

Mme CORNELIE. — A la Recherche du Vrew. 
Melan.ges litteraires et philosophiques {potefes 
spiriies) : 3ir. 

DECRESPE.— Eleclricite. (2 vol.), 40 rent., par 
la poste 60 cent. 

'* DESJARDIN. — Considerations Q&nArales ;*i 
pratiques sur Vital de la midecine en tan de grrdce 
1881 75 cent, 

* DEGEORGE. — VImprimerie en Europe 
aux JfVe et XVI* slides. Les premieres produc- 
tions typographiques et les premiers impri- 
meurs 1 fr.50 

* G. Fabius de GHAMPVILLE. — U absinthe 'M&- 
toire vraie, en ve«s. 1 f r. 

* ED. GAGHOT. — V Honorable Monsieur Du- 
oaltet. Roman de moeurs parlementaires, aVec 
pr6fe.ee defi Montorgoeil 3 fr. 

* J. GERARD. — Jje Livre des mires. . . 1 fr. 

••-UN ESSEN1EN-. — Le Portrait de Jeanne 
a" Arc 30 cent. 

* R. GIRARD et M. GARREDL - LesMessies 
essiniens et ,1'Ealise > orthodoxe 3 fr. 50 

* 1L. GUENEAU. — Etudes scientifiaues sur 
« la Terre ». Ecolution de la vie a sa surface. Son 
passe, son present, son avenir, par E. Vauchez, 
abrege par) 1 fr. 

* HELION. — Sociologie a'bsolue.'Les principes, 
les lois, les faits, la politique et Tautorite. 3fr. 
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* DE LAFONT. — Le Buddhisme, precede (Tun 
Essai sur le vedisme et le brahamisme . . 4 fr. 

* A LANG. — Etudes tradltionnistes . 3 fr. 50 

* J.-B. LECOMTE. — Etudes et Recherches sur 
les phe'nom&nes biologiques et sur leurs conse- 
quences philosophiques 2 fr. 

*G. ENGAUSSE (Papus). — V Anatomic philo- 
sophique et ses divisions. Suivie (Tune analyse de- 
taillee de la Mathdse de Malfatti de Montereggio, 
avec 12 tableaux. ......... 4 fr. 

* — Essai de physiologie synthe'tique, avec fig. 4 fr. 

*J. PELADAN. — Thtdtre complet de Wagner. 
Les XT operas par scene, avec notes biographi- 
ques et critiques 3 fr. 50 

* — Babylone, tragedie 5 fr. 

* — La Science, la Religion et la Conscience . 
Reponse a MM. Berthelot, Brunetiere, Poincare, 
etc 1 fr. 

* PEROT. — L' Homme etDieu. Meditation physio- 
logique sur l'homme, son origine, son essence. 3 fr. 

*Aug. R AIMON. — Lieu et t Homme. Etude phi- 
losophique 5 fr. 

Ed. RAOUX. — Les trois intemperances preve- 
nues et combattues 75 cent. 

— Le Toccin des deux sanlds 1 fr. 

— Des Socidtds mutuelles de consommation 1 fr. 25 

— Le Monde nouoeau, ou le Familistere de 
Guise . . . . . . . 75 cent. 

— Les Cerveaux noirs et l' or thog raphe. . 1 fr. 

— Orthographe rationnelle, ou ecriture phon6- 
tique 3 fr. 

"RIPAULT. — La Science ecleciique (physique, 
medecine et cosmos). * . . ... . 1 fr. 50 

* — La Nature 1 fr. 

* — La Tripariition g^n^rale 1 fr. 

* R1STOR et LEOFANTI. — Les Enfers bou- 
dhiques. Avec trois notes et prefaces de Ren an, 
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Ledrain et Foucaud, avec vignettes, t6tes de cha- 
pitres, uti frontispice et 12 planches japonaises en 
couleur, d'apres les hauts-reliefs de la pagode 
des supplices a Hanoi 7 fr. 50 

* E. SCHIFMACHER. — Un seul Dieu en trois 
personnes. Analyse de Tidee de Dieu. . . 2 fr. 
, * ROUXEL. — Les Reme'des secrets. . . 1 fr. 

* SAUTER. — Manuel dWectro-homceopathie et 
d'hygiene, relie 2 f r. 50 

m * SOFIA, marquise de CICCOLINI. — V Inspira- 
tion profonde, active, inconnue en physiol. 1 fr. 

* STREBINGER.f— Nouvelles slaves, traduites 
du russe, du croate et de l'allemand. 1 fr. 50 

* E. VAUCHEZ. — La Terre. Evolution de .la 
Vie* a sa surface. Son Passe, son Present, son 
Avenir. 2 gros vol., illustres de 66 fig. et d'un ta- 
bleau en couleurs t ... 15 fr. 

*E. VECKENSTEDT.— Lamusique et la danse 
dans les traditions 3 fr. 50 



OUVRAGES EN LANGUES ETKAIVG^RES 

* ALMANAQUE DE LA IRRADIAGION pour 
1893-94 (2 vol.), chaque vol 1 fr. 50 

* — pour 1895 50 cent. 

* ALLAN-KARDEC. — El Ubro de tos espiri- 
tus 3 fr. 

* — El Libro de los mediums 3 fr. 

* — Qud es el espiritismo 1 fr. 

* — Las Penas futuras segun el Espirismo ; 10 
cent., (par la poste) ....... 15 cent. 

* A. BLACK WELL.— Delefecto probable del pro- 

greso de las ideas espiritistas en la direccion 
social del porvenir 25 cent. 

* DURVILLE. — Aplicacion del Iman al trata- 
miento de las enfermedades, avec 10 fig. trad, du 
francais, par Ed. Garcia 50 cent. 
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* — Le menre ouvrage, traduction bulgare. 50 c. 

* — Procedimientos magn&Ueos del -professor 
H. DtmvLLE, trad, du francfais, par Thm Jose Ifico- 
feti 25 tserit. 

* — Le meme ouvrage, trad, par f Ed. Garcia, 
avec 3 fig . . . 25 cent. 

" — Leyesjisicasde'l&lagnetismo, trad. paT Ed. 
Garcia &>cent. 

* Proccsso magnetico del prof. H. Durvillb, 
trad, du f ran c/ais, paT Unghfcr . . . 30 cent. 

* FLAMMARroN.— OtfffWtfcas an elfindel mundo 
atrtzves delas etiades. . . .• . . . SO cent. 

* — Como acabara el ituintio ... 20 cent. 

* — El Punlo fijo -an el universe y la comu- 
nicacion entre los muntios 20 cent. 

* FLORES. — Historias de uUrutumba. 20 cent, 

* — TH. GAUTHIER. — Espiritista . .Ifr. 

* LUCIE GRANGE . - Manual de j espirili*m o, 
trad, du frangais, parle doct. Girgois . 80 cent, 

" MENDOZA. — La mda y la muerie. 20 cent. 

* — DestcUos del infinite y 2 vol. . . . 4 fr. 

* — Lecciones para nines espiritista. 50 cent. 

* METZGER. — Espirismo^e hipnotisaio .25 -cent. 

* MOUTINHO. — Infradaccao ao estudo dm 
phenomenos ditoshypnoticos . . .. . . Ifr. 75 

-D' OTERO ACEVEDO.— Los espiritus. 2 fr. 50 
* — Lombrosoy el rspiritismo . . . 1 fr. $0 

• — Fakirismay dentin 50 cent, 

" F. PALASL-- El Diablo yel pecado origi- 
nal 20 cent. 

* PALLOL. — Condensation del espirctismo . 50 c. 

* POL. — >Eoidtnova xie la reincarnation. 25 cent. 

* QUINT1N LOPEZ.— A B C del Espiritis- 
mo 20 cent. 
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OU VB AGES DE PROPAGAN DE ] 

a IB cemt*me». 

Aixanacb sphvits pour 1890-01412 <3 fcirafa.). 
H. DURTiLH. — Bibliographic &u Magndlieme et dee eden* 
ces occultes t Ttois brochures. 

— L'Enseignement du Magnitisme ; '-#wc pre'faoe de Papus. 

— Application de I' aim ant au trailement des maladies, 
svect3 figures. 

L. Gprneau. — La Terre. Evotaffoa tie la tie * s* surface, 
sen passeVsosi present, soaaremr, parV*U€VBi (compte-rendu). 
Papus. — L'OceuUieme. 

— he SpiriHeme. 

IS. Vaoohii. — ISEdMcation morale, avec figures. 
ftlPAVL*. — L'bnivers macranthrope. 

k 20 centimes 

Le libre txereite ie la midecine rid ami par les midecine. *m 
. . Documents recueillis par H. Burviulb. 

La liberti de la midecine, — I. Pratique medicale xbez les ancieot, 
parRou el. 

Travaux du Congres de 1893 

I. Compte-rendu des Travaux du Congres. Disc ours. — Discussions. 
— Reponses aux questions du programme. — Voeux et Resolutions, ttc. 

II. — Rapport au Congres sur les travaux de la Ligue et l'ocgnntsa- 
tkra da Cengres, appreciations de la Presse, arguments rn favrur du libre 
exercice de la midecine, par H. Durville, aUigui du Gomite. 

III. — These sur le libre exercice de la midecine, soutenue ea favenr 
de 1'humanite souffrnnte, par le doctenr G. de Messihy. 

IV. — La liberie" de tuer t la liber ti de guirir. II. Le Magnitisme 
et I'Alcoolisme, par Fabius de Chakpvillb. 

V. — La liberti de la midecine. II. Pratique medicate chez les 
modernes, par Rouxel. 

VII. — Le libre exercice de la midecine ricldmi par les midecins. 
II. Documents divers, correspondanoe). 

VIII. — I. L'art midical, par Bawaud. — II. Note sur Venseignemcnt 
et la pratique de la midecine en Chine, par an Lettr£ Chirms. — 
•ffl. Ex&ratt de la Cvrrespondance. — IV. Articles de jovrnaux. 

IX. — Sur un cos d'internemeiit arbitraire, par M m * Deronzikr. 

Almanack spirits St maqnetiqci illustre' pour 4893. 
Dbboissouzb. — Gu4rison eertaine du cholira en oMelquee 
heure8, des fievres graves, congestions, apoplexie et rage, 6* edit. 
H . Duavillb.— Precedes magnitiques de I'entteur, avec 3 nf . 

— Le MagnUieme humerin consiAdri comma agent physique. 

— Lois physiques dm magnStisme. — Polariti humaine. 
G. Fabius db Champville.— La transmission de pensee. 

— ha Science psychique, d'ap. I'oeuvre de M. Simonin, ay. l^f • 
Rouxbl.— Thiorie et pratique du Spiritisme.— Consolation a 

Sophie. L'ame humaine. IMraoastrattonrattonnelle et MjM.n' 111 **' 
tal« de son existence, de son immortality et de la realite dee 
communications entre les vivants et les raorts. 



A 30 centime* 

Chbsnais. — he Trisor du Foyer. (Nouvelle £dit.) 

H. Dorvillb. — Le Massage et le MagnStisme s ous ('empire 

de la loi du 30 novembre 1892 sur l'exercice de la medecine. 

Reglement statutaire de I'Ecole pratigue de Magnetisme et de 

massage. — Statuts du Syndicat des masseurs et magn6tiseurs 

de Paris. 
— Le Magnitisme des animaux. Zootherapie. Polarite. 

Lucil Grange. — Manuel du Spiritisme. 

Libel. — Essai d' Initiation a la vie spirituellc. 

Pelin. La me'decine qui tue ! Le Magn4tismequi gu4~ 
rit.Le Reve et lesFaits magn^tiques expliques. Homo Duplex. 

P.-C. Kevkl.— Esquisse d'un systeme de la nature fond 6 sur 
la loi du ha sard, suivi d'un essai sur la Vie future considered 
au point de vue biologique et philosophique. Nouvelle edition. 

RooiIL. — L'art d'abrtger la vie. 

Manuel-Guide du Collectionneur de timbres-poste. 

La Graphologie pour tous. — Expose" des princinaux signes 

Sermettant tres facilement de connattre les qua I ties ou les 
efauts des autres par 1'examen de leur Venture, etc., avecfig. 
Em. Vaochbz. - Messieurs de Loyola. —La Banqueroute de 
la Science et la Faillite de l'lnstruction obligatoire, gratuite et 
lafque. 

A 43 centimes 

H. Durvillb. — Le Magn&tisme considSre comme agent 
lumineux, avec 13 figures. 

Notau — Les outrages de propagande sont vendus en gros 
avec les reductions suivantes; 

Par 500 exeraplaires, assortis ou non. 50 0/0 de remise. 
100 - — 40 0/0 — 

50 - — — 83 0/0 ~ 

25 — — — 25 0/0 — 

PORTRAITS 

En photogravure a SO cent ivnes. 
Allan Kardec, Bbrtrand, Braid, Cahasnet. Charcot, Char- 
picnon, Dblbuzb, Durand (de Gros), Durville, G. Fabius de 
Champvillb, Greatrakes, Van Hblmont, Lafontaine, Luys, 
Mesmek, Paracblse, Pbtetin, du Potet, le marquis de Puyse- 
gur, Ricard, Teste. 

En phototypie, a 1 fr. 
{Collection de la « Irradiacion ».) 
ALLAN Kahdeg, J.-M.-F. Golavida, Estrella, 
C. Flammarion, Marietta. 

Photographies a 1 fr. 
Cagliostro, Cahagnet, Deleuze, A. de Gasparin, 
Lugee Orange, Van IIelmont, le zouave Jacob, Lapon- 
taine, du Potet, de Puysegur, Ricard, Salverte. 
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